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NOTRE DERNIER NUMERO
 

Nombreuses ont été les félicitations que nous avons

reçues du public pour certaines pages de notre dernier

numéro.

Dans les cercles maritimes notre croquis du

Montréal au beau milieu des rapides de Lachine a

été une surprise assez naturelle. Ne devait-on pas

s'attendre à voir l'esprit d'entreprise des grands jour-

naux quotidiens s'affirmer en cette circonstance ? Or,

c’est l'ALpum UNIVERSEL qui, au dire de tousles inté-

ressés, a le mieuxillustré cet évènement qui fera époque

dans les annales de la navigation. Il est mêmele seul

journal qui ait réussi à photographier le steamer à

l'endroit le plus dangereux de son voyage.

Une autre page qui nous a valu moult félicitations,

est celle consacrée au successeur désigné de M. Wal-

deck-Rousseau, en France. Comme question de fait,

l'Ausum UNIVERSEL à été le premier journal, non

seulement su Canada mais dane toute l'Amérique du

Nord, à publier le portrait de M. Combes le jour

même où il a été question de lui comme premier

ministre.

—
—
—
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NOTRE FRONTISPICE DE CE JOUR

Ceux de nos lecteurs qui sont déjà allés à la Marti-

nique, ou ceux-là encore qui ont visité l'exposition de

1900 à Paris, n’ont certainement pas oublié les jolies

Martiniquaises qui étaient, si l’on peut dire, la parure

vivante de la section coloniale. C'est qu'elles repré-

sentent à merveille, pourle plaisir des yeux, un des

types les plus exquis créés par la fusion des deux

races : la quarteronne, aux lignes d’une finesse et

d'une souplesse harmunieuses, aux yeux expressifs,

au teint mat réchauffé d’une légère patine dorée ;

la quarteronne pareille, avec ls bigarrure éclatante de

gon madras et de son fichu, tout à la fois à une fleur

délicate des tropiques et à un bel oiseau desîles.

Charmantes Martiniquaises, insouciantes, un peu

frivoles, comme onl’est volontiers au pays du soleil,

combien d’entre elles ont péri dans l'effrayante héca-

tombe ! Combien ont passé instanément de la quiétude

souriante aux affres de la terreur ot de la mort ! C'est

pourquoi, parmi tous les documents de la Martinique

retrouvés dans nos cartons avons-nous choisi, pour en

faire le frontispice de notre journal, cette figure de

femme symbolisant en quelque sorte, d'une façon par-

ticulièrement caractéristique, la collectivité humaine

qui animait de sa vie la ville aujourd’hui disparue.

——<<

NOTRE CORRESPONDANT DE PARIS

 

Le lecteur gofitera fort, nous en sommes convain-

cus, la lettre que nous adresse aujourd'hui notre cor-

respondant de Paris. Combien plus goûtera-t-il celles

que nous recevrons de lui à l'époque des fêtes du cou-

ronnement à Londres.

S

Commenous l'avons déjà annoncé l'ALaum UNIVEE-

SEL à pris ses mesures pour que ce gros évènement

soit illustré dans ses colonnes de demsins inédits.

Outre les photographies prises sur le vif, M. Léon

Bouüt nous donnera des aperçus qu’on cherchera en

vain dans les autres journaux.

tl <>——

ENCORE DES AMELIORATIONS

Le jour où Le MoNuR ILLUSTRE s’est transformé en

ALBUM UNIVERAEL, il & annoncé à sos lecteurs qu'il

entendait aller de progrès en progrès. Il est à la

veille d’en réaliser un nouveau dont les préparatifs

ont nécessité à eux seuls une dizaine de mille dollars

de dépenses. D'ici à une quinzaine de jours mainte-

nant, l'ALaum UNIVERSEL aura son atelier à lui, dans

le bâtiment de la Presse. Tout y sera de premier

choix, ce qui lui permettra de soigner encore davan-

tage sa toilette typographique.

-_—__e-—

UN GRAND PROJET

Pour avoir contemplé, dans notre dernier numéro,

ls masse imposante de la montagne de Montréal, un

lecteur de l'Arnum UsiversEL à été frappé de cette

idée qu'elle offrirait un spectacle autrement imposant

si on en évidait l'intérieur, en une suite de grottes

comme celles qu’on trouve en France, en Polagne, en

Italie et ailleurs. Nous transcrivons «de sa lettre

même:

* Autant que j'ai pu en juger depuis que je suis au

Canada, les carrières ici sont partout à ciel ouvert.

Le système n'en vaut rien nulle part, mais à Mont-

real moins qu'ailleurs Pensez donc a ce qu'une

pareille exploitation donne de fatigues par les grandes

chaleurs d'été et par les grands fruids d'hiver. Au

surplus, les excavations qui en résultent ne tardent pas

à se remplir d’eau et,devenuesimpraticables comme car-

rières, demandant à être comblées pourles fins du bâti-

ment, ou même de la sécurité publique. Combien plus

pratique l'extraction de la pierre au moyen de galeries

ouverter dans le flanc d'une montagne ! C'est ainsi, du

reste, que procédait l'antiquité en la construction de

ses pyramides, de ses temples et de ses palais. |

De vingt endroits différents on pourrait ainsi

attaquer le Mont Royal sans rien changer à son appa-

rence extérieure et en tirer assez de pierre pour

rebitir la ville à neuf.

« Reportez-vous maintenant au croquis que je vous

adresse avec la présente. Quelle belle suite de grottes

et de salles résulterait de l'évidement du Mont-Royal!

Il suffirait pour cela de laisser ça et là des piliers des-

tinés à supporter la voûte.

+ Des salles de quelques centaines de pieds de haut

sur un millier de long, toutes bordées de galories

s'ouvrant elles-mêmes, à des nivaux différents, sur

d'autres salles ; tout cela parsemé de lacs artificiels au

parquet, de cristaux comme stalactites à la voûte, de

foyers électriques aux arrêtes des grandes lignes, de

statues dans les niches, etc, etc ! Les contes des

mille et une nuit, n'ont jamais entrevu rien de pareil.

Ce serait l’une des plus grandes curiosités du monde.

+ Kt n'allez pas croire que pour réaliser ce projetil

faille des millions. Que les autorités municipales me

concèdent, sans rien me detnander comme location ou

comme taxes, le droit ou plutôt le privilège de prati-

quer dans le flanc du Mont-Royal autant de galeries

que je le jugerai à propos et d'entirer toute la pierre

dont je pourrai disposer, je mefais fort de l'évider en

quelques années, de m’enrichir on cette industrie, et de

livrer à la ville, suivant un plan arrêté par son ingé-

nieur en chef, les plus féeriques souterrains qu'on aura

jamais vus dans le monde.

** Que pensez-vous de mon projet ?

+,

Cette fois encore l'Aznvm UNIVERSELse contente de

publier et la lettre et le croquis de son correspondant,

laissant au public de juger si l'idée est vraiment pra-

ticable. -

LE FORT CHAMBLY

Avec la belle saison et les beaux jours nous arrivent
chaque année les promenades aux localités attrayante:
qui ne manquent certes pas dans notre province,

Avouons-le tout bonnement : on n'en peut trouver d-

plus délicieuses et pour les sens et pour l'esprit que |.

vieux fort Chambly. En méme tomps qu'un endrui:

de villégiature raviasant, c'est aussi une vraie pépi-

nière de souvenirs historiques. Ces deux titre

valaient bien que l’ALavm UNIVERSEL lui consacré

sa première place : les deux grandes pages centrale

Eneffet, ouvrons notre petite histoire du Canada

c'est en 1609, que Champlain remonta la riviè:

Chambly jusqu’à l'endroit où est actuellement le Fo:

Chambly. À cause desrapides, il fit un portage d

plusieurs milles et atteignit le lac qui porte son no

dans le but de porter la guerre chez les Iroquois.

Le 10 Août 1665, Jacques de Chambly, capitaine d

régiment Carignan-Salières, construisit un fort e

pieux dont les quatre côtés avaient 24 toises de loi
gueur et 15 de hauteur. Ce fort & porté les noms

Pontchartrain, puis Fort St-Louis, à cause du lt.

Louis XIVqui régnait dans le temps, mais il a <:

sorvé le nom de Fort Chambly.
En 1711, un fort en pierre fut construit en mi

endroit et existe encure en grande partie.

En 1670, ce fort passe aux Anglais.

Le 17 Octobre 1775, les Américains s’en empare

En 1777, Guy Carleton le fait restaurer.

En 1347, le fort fut abandonné, mais en 1882 il 1

restauré sous le Marquis de Lorne à la demande

M. J. ©. Dion.

Le vieux cimetière militaire, près du vieux F-

contient des dépouilles de soldats français, anglais

américains et on voit des noms tel que ‘‘ Hertel

Rouville, le Général Américain ‘* Thomas”. :

cimetière fut ouvert en 1707 et fermé en 1843.

Le 7 Juin 1880, sur l'initiative de M. J. O. Di

fut inauguré à Chambly le monument du Héros - -

Chateauguay, Charles Michel d'Irumberry de Su

berry, décédé à Chambly, le 26 Février 1829, à l'âge :

dl ans.
Cetle fête fut un événement extraordinaire.

Marquis de Lorne dévoila le monument devant :

foule de 15,000 personnes.

Mais Chambly est en outre une magnifique 1

d'été.
Avec son beau lac aux eaux poissonneuses, ave:

rapides qui s’agitent et se jettent en murmurant 5

les eaux tranquilles du Bassin, avec ses îles sem: <1

et là aux pieds des rapides comme des nids du

dure, avec les montagnes hleues qui environne:

beau lac, avec les murs crénelés du Vieux For

surplombe le Bassin et y plonge ses pieds, un to

se croirait sour le beau ciel de la Suisse, dans ui

sage créé par un artiste fantaisiste.

Tout plait à l'œil et le réjouit, Rien de plus - 1

qu'un coucher de soleil vu des bastions du Vieux t

Chambly.

Chambly possède des reliques d'un autre ige 1s

le vieux Fort Chambly et dans le vieux cime

militaire. On remarque aussi, mais dans un âge 15

nouveau, les vieilles casernes, le vieux Manoir h- té

jndis par de Nalaberry et le seigneur John Yul le

monument élevé à la mémoire de Salaborry.

colonne élevée en 1841 par Mgr Forbin Janson, +

vis del’église actuelle.

Chambly possède un aquedue construit ja: M.

François Lemoine, en 1586, qui fournit une eau icf

pure. Ou peut faire plusieurs provinces avan de

trouver un aqueduc qui fournisse une eau aussi |- sue

et aussi agréatile à boire,

Deux ponts relient la rive de Chambly à cel: du

Richelieu, dont l’un en bois, très solide, sur I el

circulent les trains du Vermont Central. L'aut: en
acefer pour les voitures ot les piétons et qui ren

l'ancien Pont Yulo, pont tubulaire en bois con.‘ cuit

par John Yule vers 1844, et incendié en 1891.

Nous avions donc bion raison de dire en com: en

çarit ces quelques notes que le vieux fort Chai.ly

parle autant au cœur qu'aux sens. On n’y voit que

charmes de In nature et souvenirs de notre histoi:".

—
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Revue de la Huitaine
ILLUSTREE PAR LE REPORTER MEME

 

Une dépêche de New-York annonce que M. Angelo
velprin, président de la Société de Géographie, de
aludelphie, est revenu de son exploration de la

montagne Pelée, à la Mar-
tinique. ll a déterminé
exactement ls situation du
nouveau cratère et a cons-
taté que le cratère n'avait
pas rejeté de matière en
usion, que le sommet de

la montagne n'était pas
changé et qu’il n'y avait
pas eu de cataclyame ni de
changement dans la topo-
graphie du pays.”

M'estavis que le savant
en question a dû faire
ses observations avec d'au-

- orres que ceux d'une lunette d'approche.

 

.»
*

u «lépôche de Saint-Louis, Mo., annonce que le
«ud jury à terminé ainsi son rapport dans l'en-

s instituée sur l'administrationde la ville :
Hien qu’il ait pu y
dans d'autres villes

«+ corruption Aussi
ii le qu'ici, il n'existe
a.» Ville du monde ou
« awde l’histoire où il
v eu autant de cor-

un officielle”.ry

“sa qui est de nature
a: Wir toutes les villes
et ‘ministrations quel-
ee: vs accusées de cor-

 

turn. Aussi bien si j'é-
tai l’une d'elles, di-
su. -e New-York, je de-
ns. ‘vrais que l’on prit pour devise ces mots : ** l’as
au- corrompu que Saint-Louis, après tout ”.

+,

«annonce de Calcutta que les Hindous ont décidé
d'envoyer au couronne-

- ment du roi Edouard VII
Dora n cam me L'image fo Jour vache sa-

ww Crée, sculptée en marbre.

EEhad La vache sera représentée
tenant dans sa mâchoire

~ quelques feuilles d'herbe
,

sur lesquelles sera inscrite
une sorte de dédicace.

Ça, c'est une idée. Le
1" Canada pourrait y envoyer

un castor ; Québec, un
\ ours ; Ontario, un che-

( vreuil ; Manitoba, un buf-
falo ; la Colombie Anglai-

se. saumon : l'Ile du Prince Edouard, un hareng :
le wuve, un chien ditto ; la Jamaique, un ser-

+en

pe: l’Australie, un kangarou ; la Nouvelle-Zélande,
un a le Cap, un mouton, ete. La belle procession
qu la ferait dans les rues de Londres.

* +

*

I. ‘ros évènementde la semaine dernière n été la

    

     

  
    

la: lusion de Ia paix entre les Anglais et les Boers
dauSud Africain.
À termes de l’instru-

mer: ratifiant les pourpar-
ler-. 3 Anglais reconnais-
sen: ux Boers la qualité
du -yens, le droit & leur
lang. “dans les écoles et

  

devaiit les tribunaux, le
droit Wx propriétés qu’ils
poss-laient avant la guer- j

HV

eh
   

  

  

 

  

 

re, l'inimunité contre toute

|

7%3 ; I bytaxe de guerre, le droit do * SR 7 \ oN |conserver leurs armes et rieoly
goune indemnité de . ,AILSA RPKIN ~ERVIN]|] ati

holeurs formes, pour rebâtir t f t { 1Aol Le traité dedit rien de toutes les tenues militaires,
, Ouse, chemises, pantalons, chaussures, chapeaux,ete. culevés aux prisonniers anglais. Il est à présumer
qu ils resteront aux Boers ; cela doit leur représenter
EN à aix millions additionnels.

C'est Knope qui disait, si mes souvenirs de collège
sontfidèles, que la langue est la meilleure et la pire
des choses.
Je n'entends pas discuter Is justesse de ce parado-

xisme pour ce qui concerne Exope mais je puis m'en
porter garant pour ce qui concerne Baptiste.
Deux individus, légèrement émêchés, étaient accou-

dés au comptoir d’une buvette : l'un souffrant de l’in-
troduction d'un corps étranger dans l'œil et l'autre,
surveillant d’unair incrédule les efforts que faisait son
atui pour obtenir un soulagement.

Ecoute Baptiste, obser-
va soudain le camarade du
blessé. Je vais te faire QuwmiN\
une affaire que ne ferais
pas à tout le monde, rap- aw
port que tu es mon ami,
Et,ce disant, notre homme
empoigne sun copain par A
le cou et se met a lui pas.
ser la langue autour de”
l’orbite sanguinolent. 2

Quelle langue ! Ke quel-
le eflicacité comme traite-
ment ! Baptiste déclara
l'instant d'après ne plua
souffrir du tout.
Que pensent les oculistes d'une pareille opération ?

Esope avait bien raison de dire que la langue etc,
seulement il voulait parler des langues de bœuf.

- +
*

Ceci me met err mémoire l'histuire d'un individu qui
eut pu justifier lui aussi le mot d'Esope, si seulement

N il avait été dit des dents.

A    Il avait la réputation, bien
méritée de couper les
queues de chien comme
pas un sur mille ; reule-
ment personne ne savait

Jcomment il opérait. Or,
Ge l’est pae une aussi pe-

Ne tite affaire qu’on pourrait
le croire de couper une
queue de chien suivant
toutes les règles de l’art :
il faut d’abord la désarti-
culer à l'endroit voulu, ne
pas provoquer d’hémorra-
gie et ue pas faire trop
svuffrir la bête. Pour en

arriver là onle sut pour l'avoir surpris à l'u-uvre—
notre hounue prenait la queue du chien entre ses
dents et d'un coup de mâchoire vous la désarticulait
proprement.

St Alcibiade l'avait connu!

+
*

qe

Les grands journaux se sont cuntentés d'annoncer
la scission qui vient de ae produire dans l'association
des Vétérans Canadiens. L'ALnum UNIVERSEL en a
appris bien d'autres sur le compte de ces invalides du
premier raid fénéen. 11 parait quo dans une récente
réunion, les deux factions
en sont venues aux prises
avec une ardeur qui rap-
pelait l'épopée Napoléon-
nienne. Un manchot des
deux bras a donné un coup
de poing sur le nez d'ar-
sent d’un vieux camarade.
Dans la mêlée qui s'en est
suivie un vétéran a perdu
sa jambe de liège et l'inva-
lide a la tite de buis a été
dix winutes au moins sams
pouvair retrouver son
chef qui avait roulé sous
une table.
Pour l'honneur des tra-

ditions militaires nous sapplions les Vétérans Cana-
dions de ne plus donner aux pékins le spectacle de
pareilles dissensions, de nature à diminuer l’éclat dus
fêtes de la Saint-Joan-Baptiste auxquelles ils portent
un ai vif intérêt.

 

. +
.

Gaynor et Greene sont toujours les lions de la
société québecquoise, mais le souci qu’on à de lour
sécurité à fait adopter à leur égard une drôle de
manière de les inviter à des partis quelconques. Au
liou de la notitication verbale ou du bout de carton

claasique les priant
d’honorer de leur pré-
sence telle ou telle
fête à tel ou tel en-
droit, on leur envuie
un puliceman qui les
met en état d'arresta-
tion et les amène par
le collet au salon où
ils sont attendus. Cela
ira bien aussi long-
temps que les invita-
tions ou plutôt les
arrestations se succè-
deront à intervalles
ASSez espacés ; mais
qu’il en arrive deux à
ln fois, il ne restera
plus d'autre ressource
au policeman en retard ,
ue de prendre un bref ('heleas corpus pour s'assurer

do la personne de l'invité.
Si Jes lions sont en honneur a Québec, les procédures

judiciaires le sont bien aussi,

. ®
*

Extrait d'une lettre publiée ré-
cemment par un de nos grands con-
frères au sujet du choix fait par le
gouvernement, des ofliciers qui doi-
vent assister aux fêtes du couronne-
ment à Londres :

‘ Le gouvernement ne pouvait
certainement pas Choisir ces pyc-
mées qui traînent le sabre en ternps
de paix et crèvent d'envie et de
jalousie en ce moment. A bon
entendeur, salut ! ”

 

xk*

Avant d'en arriver i mes dernicres notes je deman-
derais & moncorrespondant de Port Arthur qui m'’é-
crit au sujet d’un Grand Projet simplement merveil-
leux, de me faire honneur au plus tôt de son adresse.

#,*

Toute une légion de nouveaux médecins admisil ÿ
à quelques jours aux examens de fin de mai. Dans

quelquess semai-
nes auront lieu
les examens du
Barreau, puis les
examens du No-
tariat.

Ft l’on ne cesse
de crier—à la pro-
tection de la so-
ciété !

Il faut bien ad-
mettre, cepen-
dant, qu’avec les
quelques centai-
nes de docteurs
que les Universi-
tés nous donnent
tous les ans et la

quantité d’avocats qui encombrent la profession, il ne
reste plus qu’une chose à faire : fermer les hopitaux
et ouvrir de nouveaux Palais de Justice, ou bien
doubler le nombre de cimetieres et prendre d'autres
moyens de protéger etlicacement, aussi etlicacement
que présentement, le capital de la veuve et les inté-
rêts de l’orphelin.

*,*

Un monsieur d'une rue

fashionable quitte le club

à 2.4} a. m. pour entrer

A midi il pé-

un groupe

chez lui.

rore devant

d'intellectuels, C’est un

des citoyens les mieux

posés de Muntréal.

reconnaissez-vous / Il faut

Le

espérer que non. Je l'ai

croqué daus la situation

ci-contre, cumme nous ne

pasles rencontrons sur

la rue!

 
Le REPORTER,
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Un Mariage Chic
 

 

 

Il y à quelques jours a été célébré à Saint-Gabriel,

couté de Berthier, le n:ariage de M. Ubalde Plourde,

avocat de Montréal, avec Mile Albina Laurendeau.

fille cadette de feu M. le docteur Laurendeau.

La jeune épouse était assistée de son frère, M. le

docteur Laurendeau, jr., et M. Plourde était assisté

de son confrère de classe, M. Michel LaRochelle,

avucat et recorder de Saint-Henri.

Mousieur le curé Syiveatre officiait, et le joli temple

de Saint-Gabriel avait revêtu pour la circonstance, 84

plus jolie toilette de fate. Chant et musique du meil-

leur gout ajoutérentà l'éclat de la cérémonie.

Le mariage de Mlle Laurendeau fut tout un joyeux

événement pour ses concitoyens dont elle sut s'assurer

l'affectueuse admiration, par ses hautes qualités du

cœur et de l'esprit.
Les jeunes époux ont fait leur voyage de noces

dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre.    
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DEUX GRAVURES INEDITES

re UNE EXÉCUTION CAPITALE DANS LE NORD DE LA MANDCHOURIE

“> La communication suivante accompagnée de deux photographies

d'un réalisme extraordinaire intéressera certainement un grand nombre
des lecteurs de l’ALBuUm UNIVERSEL.

C'est un extrait de lettre d'un correspondant chinoisde Lee Lumo

{lettre écrite en esperanto,) traduite par le rédacteur de Lu Lumo.

«+ Jo vous envoie dans cette lettre deux photographies, prise®
d’après nature, par un de mes collaborateurs chinois ; ces photogra-

phies montrent la décapitation en Chine de deux criminels.

remière montre le moment précis où l’exécuteur a déjà à demi tran-

ché la tôte d’uncriminel, la raie sombre indiquantle sang qui rejaillit

du cou tranché, en même temps, on voit l'aide-hourreau qui tire à lui

la tête de l'exécuté, au moyen d’une corde attachée à la tresse de che-

veux de ce dernier. Le deuxième criminel est là qui regarde avec
terreur l'exécution de son cullègue et voit quel terrible sort lui est

réservé.

* La deuxième photographie montre la seconde exécution. Le pre
mier criminel repose, déjà décapité, à droite de la gravure et l'exécu
teur re prépare à abattre de son glaive la tête du deuxième crimine'.
qui, dans la première gravure, regardait l'exécution de son collègur

‘Ces deux exécutions ont eu lieu à Tielling, Chine, l'automn
dernier. On peut ici voir de semblables scènes toutes les semaine-.
car les chinois ici coupent le cou des criminels en pleine rue de
villes ou villages, et ce en présence de toute la populace.

** Je crois que ces photographies seront très intéressantes pour l«
Américains, qui, me dit-on, sont très friands de ces scènes extraordi-

aires. Cependant, je veux qu'il soit mentionné que ces gravur

vous ont été envoyées par des Espérantistes de Chine et qu'elles o1:
été prises, par des Espérantistes, d'apres nature.

** Votre tout dévoué,

* NIROLAJ KAZI-GIREJ,

** Tielling, North-Manchuris, China.

* Le 22 de mars 112.
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Les Hommes du Passé
LE COLONEL DE SALABERRY

 

 

Le monument de Salaherry que nous donnons en

wire page centrale de ce jour, avec quelques vues du

Cort de Chambly, évoque naturellement le nom du
éros de Châteauguay.

Constatons d'abord que le sujet de cette étude des-
end des Salaberry, Seigneurs d'Irumberry, en Na-

irre, célèbres dès le XV siècle et alliés à la famille
-pagnole castillane de Sans.
‘ar, dont un membre reçut

épée de François Ier, à
‘vie.
Le premier de ce nom qui
..t au Canada est Michel de

<nberry, arrivé à Québec en

‘’ sur la frégate Unglesia.

‘harles Michel d'Irumberry

Salaberry, surnommé le

midas canadien, est le fils
Michel Iguace Louis An-

.e et petit-fils de Michel.
it le jour au manoir de

«port, le 19 novembre

Comme ses frères il

raies de bonne heure dans

«rrière des armes, servit

années aux Indes occi-

"les et participa à la con-

e de la Martinique, puis
s  vssivement dans les Pays-

I et en Espagne. Il était

à -nu major du fameux ré-

vnt du 6Ume Carabiniers

on Royal American, organisé

i le duc de Cumberland
y …d les événements le rap-

j rent dans son pays. Il
f ma le corps des Voltigeurs

y. ne devait pas tarder à
l _ustrer.

“icutenant colonel, com-
! ndant et surintendant de ce

«1 corps il fut aussi choisi

: « être un des chefs de
:st-mnajor de la milice.

-ttaqué à Lacolle, à la fin

1512, par 1400 américains,

« nperta sa preuière vic-
+ ve Hampton, repoussé sur

1. ute d’Odeltown résolut

“rer sa fonction avec son

y ral en chef en prenant la
r « de Châteauguay. C’est
1. ue De Salaberry devait se
re ler aussi bon stratégiste

vaillant soldat. Le héros
cs lien qui avait eu l'avan-

de reconnaître tout le
t au-dessus de Château-

dans une excursion sur
… ‘htière américaine, quel-

4 semaines auparavant, remonta le rive gauche de la
tn re Châteauguay pour gagnerl'autre extrémité d’un
bu. où il savait qu'il y avait une excellente position,
sur sin terrain coupé de ravins profonds sur quatre
di ‘uels il établit autant de lignes de défense l'une
4p. s l'autre. C'est & la force de Ia position chuisie et
fort.de la sorte non moins qu'a I'héroisme, que fut
dure la victoire qui devait suivre.

le 24 octobre ayant ouvert un large chemin à tra-
vers les bois et les marécages jusqu'à la distance de
‘uatre à cinq milles du campement canadien, dans
lequel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible
et guerriers de race rouge, venait d’être renforcé par
‘quelques compagnies de In milice sédentaire, le géné-
ral nuéricain, qui s'avançait à la tête de 7,0U0 fantas-

  
  

 

sins, 400 chevaux et 12 canons, envoya durant la nuit
le colonel Purdy pour s'emparer du gué et tourner la
position ; mais cet officier s’égara dans les bois. Le
lendemain Hampton s'avança lui-même vers les abat-
tis avec 3,600 hommes, et en donna 1,500 à Purdy
pour tenter de nouveau de tourner les Canadiens,
laissant en réserve le reste de ses troupes.

 

  

CadranPP

aty 4

LE COLONEL DE SALABERRY

De Salaberry averti de ce mouvementpar le feu fait

sur les piquets avancés, voyait maintenant devant lui

un ennemi avec lequel il s'etait deux fois effurcé d'en

venir aux mains ; il marcha en avant et donna le

signal du combat, se plaçant lui-même au centre de la

première ligne et confiant ls seconde au lieutenant-
colonel McDonell, le même qui avait pris Oydens-

burg. Lo feu fut vif de part et d'autre, mais mal

dirigé d’abord par les Américains. Ils tirèrent mieux

ensuite ; cependant, entendant sans cesse le son des

cora placés à différents intervalles, ils crurent que les

Canadiens s’avangaient sur eux en grande force, et

leur ardeurse ralentit. La colonne du colonel Purdy,

parvenue au gué pendant le combat, fut repoussée et

mise en désordre par De Salaberry, qui avait porté

son attention de ce côté-là. Voyant son plan décon-
certé par la défaite de cette division, Hampton prit le
parti d’urdonner la retraite.

De Salaberry coucha sur le champ de bataille, et le
lendemain au point du jour, il fut rejoint par la com.

pagnie des Voltigeurs du cap.trine de Rouville, son

beau-frère, les grenadiers Watteville et quelques guer-
riers indigènes,

Le 28, il envoya en reconnaissance le capitaine

Ducharme, héros de Beaverdam, et 150 guerriers, qui
s'assurèrent que l'armée américaine avait abandonné

son camp de Piper's Road pour retourner à Platts-
burg. Wilkinson, qui était à Cornwall, ayant appris

la défaite de son collègue, se retira à la rivière aux

Saumons et s’y fortifis. Châ-

teauguay permit encore au ba-
ron de Rottemburg, puis à sir

Gordon Drummond, son suc-

cesseur, de reprendre l'offen-

sive dans le Haut-Canada. La
Grande-Bretagne commémora
Ia victoire par une médaille

d’or, les Voltigeura reçurent

solennellement des drapeaux

ornés de devises, et Salaberry,

outre la médaille, eut l'ordre

du Bain transmis avec une

lettre autographe de 8. A. R.

le prince régent. Les deux
chambres du parlement cana-

dien lui votérent les remercie-

ments du pays. Les Voltigeurs
eurent encore part à la seconde

victoire de Lacolle, en mars

1814. Dela carrière des armes,

Salaberry passa à celle de sé-

nateur : il fut appelé au Con-

seil législatif en 1818, en même

temps que Mgr Plessis. Il
mourut à Chambly, le 26 fé-

vrier 1829, 4 5) ans, et fut

inhumé dans l'église neuve du

lieu, qui a remplacé celle que

le feu détruisit en 1806.

C'est cinquante ans après ss

mort que la reconnaissance
nationale lui éleva à Chambly

un monument dont on peut

voir la photographie dans no-

tre page centrale.

L'ANNALISTE.

  
  

   

VARIETES
 

Sortant du Salon de pein-

ture, deux rapins s'installent

à une taverne et commandent

l'apéritif.

Sonne la minute doulou-

reuse. L'un d’eux fait le geste

de fouiller dans sa poche.

—Laisse donc cela, mon

vieux, ¢a me regarde ! Gar-
gon, n'acceptez rien !

Et cinq minutes après :
—Dis dune, tu ne pourrais pas me prêter cent sous

jusqu’à demain.
. +

LS

Un chasseur d'occasion tire sur un lièvre. L'animal
ne houge pas ot continue à grignoter tranquillement

une racine.

Le chasseur tire encore une fois. Le lièvre se sauve.
—Ah ! enfin ! dit le chasseur d’un air satisfait à un

ami qui l'accompagne.

—Commeent ? fait celui-ci, mais vous ne l'avez pas

touché.

—Jo sais... jo mais... mais tout de même je l'ai

dérangé dans son repas. Ça m'aurait vraiment humi-

lié s’il n'avait pas bougé du tout.
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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE
GROTTES ET CRKVERNES

   

Au chapitre des Grands-Projets,dans notre numéro de ce jour, un correnpondant émet l'idée d’évider
la montagne de Montréal, de manière à en faire une grotte de quelques centaines de pieds de hauteur sur
1000 pieds ou plus de longueur, grotte susceptible d’ornementations qui en fersient une véritahle merveille
et comme le complément du parc Mont-Royal. .

Ce projet, que nous n'avors pas à apprécier ici, appelle l'attention
sur cette curiosité de la nature que constituent les grottes et cavernes.
Les divers dessins distribués en cette page, suffiraient à la rigueur, pour
faire comprendre au lecteur ce que sont en général les souterrains du
genre, mais on aimera peut-être à avoir des renseignements particuliers
sur les plus remarquables d’entre eux. .

L'antiquité égyptienne avait connu les speos, temples souterrains
plutôt de main d'homme. Les fameuses grottes de Samoun, où des Cro-
vodiles, sont d'immenses souterrains, situés dans la haute Egypte. non
loin de Monfs'out. Ces souterrains sont remplis d’une quantité incaleu-
lable de momies humaines et de momies de quadrupèdes, d'oiseaux, de
roptiles, etc. ; on y trouve particulièrement, ,
un très grand nombre de crocodiles em-
haumés, ce qui fait donner à ces grottes le
surnom par lequel on les désigne parfois.
On suppose que toute cette population de
momies vient de la ville antique qu'à ren:-
placée Monfalout, et de la grande Hermo-
polis, toutes deux situées sur la rive gauclie
du Nil.

Les grottes de Samoun n’ont pas été très
souvent explurées, soit que bien des voya-
geurs n'en aient point connu l'existence,
soit qu'ile en aient trouvé l'exploration trop
pénible ou trop funèbre. Cependant un

Caverne de Petchabury, au go'fe de voyageur contemporain, M. A. Georges, dit
Siam avoir vu sur leurs noires parois, près du

chantier des momies, le nom d’une dame

    

Grottes de Mamimouth

arrive enfin à une encei
te assez large et ass
étendue ; de grosses pu
res adossées péle-u
l'une contre l’autre »
forment le fond
HVANICE Comme on per
circulant. tout autour
grimpant dessus.”

ll y à quelques anne
on voyait dans cette +
ceinte, dont parle M.
(Georges, le cadavre «
voyageur qui s'était per-
dans les grottes et
était venu mourir à ce

romaine gravé avec Ruin et en gros caractères parmi quelques autres noms. po
D'ailleurs, dans le pays même, ces grottes inspirent
aux gens des environs une sorte de terreur supersti-
tieuse, et il n’est pas toujours facile de se procurer
un guide qui consente à y descendre.

L'entrée des grottes de Samounest une simple cre-
vasse à fleur de terre, de trois pieds environ, de dia-
mètre et de neuf pieds de profondeur. (Quand on s’est
glissé par ce soupirail, on rampe, plutôt qu’on ne
marche, dans un couloir étroit et tortueux, dont le
fond est un sable fin et doux, qui se soulève sous les
pieds en poussière impalpable et rend la respiration
difficile. L'obscurité est complèta et l'on n'a que la
pâle lueur des bougies pour se diriger dans ce pénible
voyage.

‘* Après un long temps, dit M. A. Georges, nous
quittonsle fond de sable pour un fond accidenté,
barré de grosses pierres transversales ; les parois se
resserrent, s'élargissent, s'exhaussent, s'abaissent,
ondulent, prennent sou-
vent la forme de atalac-
tites horizontales et droi-
tes comme des piques
menaçant la poitrine et
la tête. Souvent on peut
se redrester À muitié,
mais souvent aussi des
pierres pendent de la
voûte, aiguës, coniques,
et vous forcent rudement
à vous replier. Parfois
on rencontre un espace
lus large, plus élevé, où

Fon peut se redresser
tout à fait et marcher ;
cela réjouit comme une
oasis dans le désert. On

 
Grottes de Hans-sur-Losse

 

Grottes de Samoun

Grottes de Mammouth. La mer morte place, d’épuisement et

     faim.

oe Pe PARTI aa = La Thébaide, ou haute Egypte, comprenant |

! y = Te Ü déserts au-delà des chaînes libyque et arabique, fais

El 20 20d | — suite à l'Heptanomide ou moyenne Egypte, qui rit:

1 sait aux environs de Cuses, c'est-à-dire à pieu près
wint où le désert de l'Est vient aboutir à la n.
Rouge, a la hauteur de 'extrémité de la presqu'ile
Sinaï. Les déserts du Sud-Est et du Nord-Ouest =

virent de retraite aux chrétiens qui, exaltés par
prédications des évangélistes Luc et Mare, inutur.
l'exemple de saint Antoine.

Les grottes de la basse Théhaïde ne sontautre c'
que des concavités creusées par la main des hom

dans une montagne «jui fait face au Nil, et qui sv
lounent de distance en distatice sur une étend
quinze à vingt lieues. ; .

11 est facile de reconnaitre, a premiere vue, qu:

grottes ont été creusées atin de fournir des mat

à la construction des villes voisines. ou bien en.

celle des pyramides. Kn effet, les pierres qu'on a tirées de ces carriere
laissé des cavités vastes, obscures, basses, formant une espèce d'entilade

ordre et sans symétrie ; les voûtes de ces cavités, basses et inégales, sont -

nues de distance en distance par des piliers évidemment laissés exprès pou:

servir d'appui par les ouvriers.
Rien ne ressemble dunc plus à des carrières que ce qu'on appelle aujou:

les Grottes de la T'hbaïde, et l'histoire est là d'ailleurs pour prouver que te:
leur origine. Eneffet, nous voyous dans Hérodote quele rui Cléupas eu

cent mille hommes, pendant l'espace de dix
ans, à ouvsir des carrières dans la montagne
du levant du Nil, et à en transporter les
pierres au delà du fleuve ; et que, pendant
dix autres années, les mêmes cent mille hom-
mes furent uccupés à élever une pyramide
construite de ces pierres, qui étaient ten‘res
et blanches en sortant de la carrière, mais qui
eu à peu se durcissaient et se brunissaient à
Pr. Plus tard les successeurs d'Alexandre,

et après eux les Romiuins, ont tiré de ces mêmes carrières une quantité
prodigieusc de pierres pour l'établissement de leurs coluniens.

On trouve dans ces carrières des trous réguliers, taillés dans l'épais-

seur du roc ; on suppose que ces trous, longs de six pieds et larges de
deux, ont pu servir de sépulcres.

On remarque aussi, pratiquée dans les voûtes de ces ténébreuses
cavernes, diverses cellules très petites, dont les portes et les fenêtres
n’ont guère plus d'un pied carré. On à pensé que ces cellules avaient dû
servir de retraite à de pieux solitaires.

L'Egypte n'a pas eu seule le privilège de posséder des teniples souter-
rains : on en voit encore de magnifiques vestiges dans l'Inde, où la reli-
sion était jadis le principe fondamental de l’organisation sociale.

Il était bien naturel d'ailleurs que dans l’Inde, ainsi que partout où
prédomina le culte de la nature, cette eombre religion, ennemie déclarée
du soleil, qui a enfanté les sacrifices humains, les temples s’enfouissent
dans les entrailles de la terre, et que leurs lugubres cérémunies fussent
célébrées à la lueur des torches. Chapelle St Antoine duns les sai

Les temples souterrains, que l'on rencontre en nombre considérable Wictiezkn
dans l’Inde, diffèrent à plusieurs points de vue des spévs que nous avons
rencontrés en Egypte. Enoutre, les spéos indiens ont presque tous leur plafond taillé en berceau « val +
forme inconnue en Egypte. Puis les colonnes indiennes ont toujuurs des piédestaux de même haute::r que
leur fût, et toutes les figures sont représentées d'une façon bizarre, satanique ; les colonnes égyptien" au
contraire n'ont jamais de piédestaux, et les statues qui les accompagnent onttoujours une pose trame" ot

’

La grotte d'Azur, dans le golfe de[Naples
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Grottes d'Osselles.—La chairo à précher

mentale, une figure
et gracieuse. Entin
cavations égyptien-
out plus profondes
s richement ornées;
nt aussi d’une an-
beaucoup plus re-
af NOUS AVONS VU

 

porain, c'est l'admirable et pittoresque axpoct de l'île de Capri (l'antiqueCaprée). Toutefois, co qui domine et offace tout autre sentiment à
Capri, c'est le souvenir abhorré de l'empereur Tibère, qui n'avait pasmoins de douze palais, dit-on, dans cette île. On peut voir encoreaujourd'hui celui qu’il habitait au bord de la mer dana Ia saison desbains : on le désigne maintenant sous le nom de Palais de la mer.

Maisil y a autre chose que le souvenir de Tibère à Capri : c’est In
grotte d'Azur. Cette célèbre grotte, à Inquelle les touristes ne manquent
Jamais de faire visite, est une énorme cavité naturelle, affectant la forme
d'une voûte elliptique de cent soixante piods sur cent vingt, et de soi-
xaute-dix pieds de haut vers le centre. Elle est pratiquée dans les
rochers qui s'élèvent perpendiculairement à la mer, et disposée de telle
sorte que, dans tout son pourtour, los rochers reposent ou plutôt sont
suspendussur la mer du côté de leur largeur, et de là s’élancent jusqu'à
la voûte de la grotte dont l'eau remplit aimsi tout le fond. Mais, si tout
le monde pense à rendre visite à la grotte d'Azur, tous le monde n’est
pas admis & satisfaire sa curiosité, l'ouverture en étant si étroite que l'on
ne peut y entrer en bateau que dans les temps calines, quand la mer est

unie. Ou raconte même que quelques voya-
gours, surpris dans cette caverne par le gros
temps qui en fermait complètement l’ouver
ture, ont dû y passer plusieurs jours raus
aucune communication avec l'extérieur.

La grotte d'Azur doit son nom à un phéno-
mène d'optique qui colore les parois d’une
teinte aszurée, lumineuso et douce à Ia fois : ce

 

‘us célèbre de ces labyrinthes est celui de

-stinée aux sépultures de la famille royale.

- remontaieut pour
.rt au quatorzième
quinzième siècle

Jésus-Christ, tan-
les plus anciennes
vations indiennes
tent guère au
Ing cents ou six
< avant notre ere.
au culte de Brah-
en partie, à celui

 

Glacière naturelle de Virgy

. idha que sont consacrés les temples souterrains
|» : les sculptures, qui les décorent, représen-
«tes des sujets de la même mythologie.
x pas fort longtemps que ces temples sont

-t visités.
sive dans l’histoire et la mythologie de la
< traces d'un grand nombre de vastes salles,
t de vastes galeries souterraines à ramiti-
innombrables, auxquelles on donne le nom de
“hes et sur le modèle desquelles on éleva plus
:ains édifices.

nnu surtout par la fable du Minotaure.
: une ancienne carrière située près de Cnosse,

© om attribuait le percement à Dédale. Elle

le monde sait que le Minotaure, ce monstre de
noitié homme et moitié taureau, né de l'union
ve de Pasiphaé,fille d'A pollon et de la nymphe
ov et femme de Minos, avec un taureau ou piutôt un certain ‘Taurus, général
fut enfermé dans le lahyrinthe de Crète, où tous les sept ans les Athéniens
1 lui envoyer sept jeunes filles et sept jeunes garçons pour qu'il enfit xa
ire. Thésée, fils d'Enée, rui d'Athènes, se décida à débarrasser les sujets
yvre de cet abominable impôt ; il pénétra dans l’inextricable labyrinthe,
«lie pas s’y perdre, grâce au peloton de fil conducteur qu’Ariane, fille de
ni avait donné pour l'amour de lui, et tua le monstre.

fameuses catacombes de Rome sont sans aucun doute un des plus reimar-
restes de cette civilisation romaine qui nous a luissé des vestiges de tant

par cette réverhérntion.

mides renversées ;

 

Cave du Diable en Angleterre

v

Cratte de Notre-Dame de la
Halme (l'entrée)

“eilles.
© vatacombes de Romesont d’interminables galeries souterraines qui s'éten-

dent is Ia ville même et dans la campagne voisine, et qui ne contiennent pas
mote: ce que l’oncroit, de six millions de tombes. ;

ubre de savants, depuis Bosio, ont visité en tous sens la Rome souterraine
rit sur elles des ouvrages importauts. Au premier rang se placent Aringhi,

Bold 1, Bottari, Marchi, et enfin tout récemment M. de Rossi, qui a entrepris
un tr, «il considérable et placé à un nouveau point de vue, dans lequel il renverse

 

d'une façon irréfutable les fausses idées géné-
ralement adoptées sur les catacombes. Grâce LL.
aux travaux de ces savants, ces précieux monuments de l'origine du
christianisme sont devenus impérissables et demeurent à tout jamais
acquis i Ia science. Malheureusement, les voies souterraines des galeries
sont de plus en plus obstruées par de fréquents éboulements, et auraient
hon besoin d’un -entretien que l'incurie ou l'indigence du gouvernement
italien leur refusent complètement. i

L'Italie comme la Groce, a eu ses antres prophétiques, où la supers-
tition populaire venait consulter le destin. Il reste peu de traces aujour-
d'hui de ces soupiraux consacrés qui furent autrefois assez répandus dans
la péninsule italique. i .

Un montre cependant encore à Cumes, près de Naples, la grotte
où la célèbre sibylle attirait jadis tant de monde. ** Cette grotte, dit
M. l'abbé Carpentier, n'est remarquable ni par ses dimensions ni par
ses décurations naturelles ; le fond en est occupé par une sorte de bassin
qui ressemble au cratère d'un ancien volcan et que des infiltrations
incessantes entretiennent presque constamment à demi rempli d'eau:
aussi le voyageur est-il obligé de monter sur les épaules de son guide pour
arriver sans encombre à l'espèce de crevasse par où la sibylle formulait,
dit-on aux profanes les décrots de la destinée ; ce seupirail prophétique
est entouré de plusieurs salles naturelles, évidemment modifiées par la
main de l'homue et accommodées pour servir du logement ou de lieu de
repos à la déesse du lieu et à #es ministres. On montre aussi, dans la

rtie supérieure de la grotte, une entrée particulière réservée, à ce que
on assure, aux grands personnages, qui épruuvaient aussi le besvin de

consulter la sybille.” 20, .
S'il est dana le golfe de Naples quelque chose qui puisse disputer

au Véauve la première impression du voyageur, dit un auteur contem-

 

Temple de Kailasa, à KEllora

phénomène est produit par la réfraction hori- Une vue dans les catacombes de Rome
zontale de la lumière sur les eaux de ln mer,
«qui font l'office du verre teignant de ses couleurs le jour qu’il transmet. Il est
impossible de se faire ‘ine idée, au dire des voyageurs, de l'effet magique produit

** Qu'on se figure, dit Alexandre Dumas, une immense
caverne toute d'azur, comme si Dieu s'était amusé à faire une tente avec quelque
reste du firmament ; une eau si limpide, si transparente, si pure, qu’on semble
flotter sur de l'air épaissi ; au plafond, des stalactites pendantes connue des pyra-

au fond, un sable d’or, môlé de végétations sous-marines ; le
long des parois qui se bnignent dans l’eau, des pousses de corail aux branchen
capricieuses et éclatantes.” Les immenses excavations que lex hommes unt creu-

sées dansle sol, afin de lui arracher les inépuisables
richesses qu’il recèle dans son sein, sortent quelque
peu de notre sujet. Toutefois. l'umpect tout particu-
ier des salines de Wieliczka et le grand nombre de
cavernes d'apparence naturelle que l'un y admire et
ui les font ressembler ‘“à un palais souterrain des

Mille et une Nuits ”, nous engagent a un donner une
description succincte.

Wieliczka (prononcez Viclitekka) est une petite
ville de quatre mille habitants, située à G milles au
sud-est de l'antique cité de Cracovie, au pied des
monts Karpathes ou Krapacks, dans cette partie de la

- Pologne que s’est adjugée l'Autriche, lors du partage
‘le ce malheureux pays. LA sont d'immenses mines
de sel.

Ona calculé que, pourvisiter en détail les intermi-
nables labyrinthes de galeries, de salles, de Magasins,
qui se multiplient sous les pas du visiteur, il faudrait
passer dansces lieux souterrains quatre semaines en

marchant huit heures par
jour. La longueur totale
de toutes les galeries est
évaluée à 300 willes,
La Belgique, principale-

ment dans la partie Sud-
list, est extrémement riche
en grottes à stalactites.
Chaque jour on en décuu-
vre de nouvelles, et l'un
pourrait presque dire, sans
courir le risque de se
tromper, que toutes les
collines de cette région en
renfe-ment quelqu'une
dans leur sein.

VOYAGEUR.

 
Grottes d'Osvelles, Le tombeuu
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LES HOMMES DU JOUR
LOUIS PHILIPPE HEBE

 

Vingt et un ans se sont déjà écoulés depuis que
Hébert a vu se dresser à Chambly cette statue de

Salaberry (7 juin 1881) qui consacra publiquement sa

réputation de sculpteur et le classa parmi les grands

artistes. Reproduisons ce que disaient les journaux
du temps de celuiqui dans

le domaine des beaux arts

devait faire honneur à
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*“ Pauvre enfant déclassé, sanu conseils et sans pro-

tection, le jeune artiste dut faire, de quinze à dix huit

ans, l'apprentissage de la vie, nous aon côté le plua

rude et le moins attrayant. Pendant trois ans, il tra-

vailla aux approvisionnements de bois de chauffage

 

notre pays autant que

De Salaberry dans la car-

rière des armes :

‘* C’est le premier tra-

vail de ce genre dû au

talent d'un Canadien. A

ce titre, il serait déjà

digne de remarque ; inais
ce n'est pas là le seul

mérite de l'ouvrage.

Comme œuvre-d'art, la

statue a des qualités très

sérieuses, et fait assez

d'honneurà son jeune au-
teur pour attirer sur lui

l'attention du public.

M. Hébert, (Louis-

Philippe) est né le 27 jan

vier 1850. Il est le fils
d'un des premiers colons

des townships de I'Est, de

M. Théophile Hébert, cul-

tivateur de Sainte-Sophie

d'Halifax, comté de Mé-

gantic, d'origine aca-

dienne, et de Julie Bour-

geois, descendante d'une

famille française, émigrée

pendant la Révolution.

I est aussi le neveu de

M. Noël Hébert, qui fut

plusieurs années député

de Mégantic, et qui servit

de modèle à M. Guérin

Lajoie, pour son type ad-

mirable de Jeun Rivard.
¢ Comme chez tous les

véritables artistes, le ta-

lent du jeune sculpteur

se revèla dès son enfance.

A sept ans, il sculptait

déjà des figures de bois,

surtout des soldats et des

sauvages. Mais comme

ce talent là n’est pas pré-

cisément ce qu'il y a de

mieux apprécié dans nos

campagnes, on l'appelait

communément le yusseux.
Pour tout le monde,

c'était un paresseux, im-

propre à rien, bon seule-
ment à bâtir des chefs-

d'œuvre, ot qui ne saurait jamais labourer une piece

de terre de sa vie. Il avait aussi un autre défaut :

c’était un liseux.

--On n'avait pas plutôt le dos viré, disait-on, qu'il

avait le nez dans un livre.
‘Bref, il était d'un mauvais exemple pour ses

camarades.

“ Enfin, comme il avait trop d'idées croches pour

faire un habitant, on tenta de le lancer dans le com-

merce ; et le voilà commis chez un de ses oncles

maternels. Or, commeil continuait toujours à yosser,

son patron, dont il faisait le désespoir, finit par le

congédier, en lui prédisant, suivant l'expression con-

sacrée, qu’il ne ferait jamais rien.

 

 
LOUIS PHILIPPE HEBERT

Photographie J. A. Dumas, 112, rue Vitré, Montréal.)

pour le chemin de fer du Grand-Trone. Ce travail
abrutissant—on le croira sans peine—n'’allait guère

au tempérament délicat et nerveux du pauvre rêveur,

et la compagnie constante d'hommes ignorants et

brutaux était bien pénible pour cette nature d'élite.

‘* Aussi, l'oiseau saisit-il la première occasion de

quitter la cage et de s'envoler. On organisait alors

l'expédition des Zouaves Pontiticaux. Louis-Philippe

fut l'un des preniiers enrolés.

“* Il partit en révant des merveilles artistiques de

l'ancien monde. 1! vit Paris en passant ; l’art se révé-

lait à lui pour la première fois dans sa splendeur

marmoréenne. Mais ce fut à Rome surtout qu'il vit

s'ouvrir devant lui des horizons inconnus. Le jeune

 

  

  

enthousiaste vivait dans l'extase. Pendant les mu-

ments de loisir -que lui laissait le service, il courait

admirer les millier de chefs d'œuvre que renferme

la ville éternelle, ou, à l'aide d’un canif seulement,

exécutait d'un tour de main quelque statuette ou
quelque bas-relief de son invention.

‘ L'aumonier, M. l'abbé Moreau, qui avait remar

qué son talent, voulut le faire entrer à l'Académie d.

Saint-Luc ; mais Rome fut prise avant qu’il eût p:.

mettre ce projet à exécution. Le ieune Hébert revir
donc au pays, décidé à se faire cultivateur, malgr
son peu de goût pour cette profession.

** Quelque temps apri-

il faisait connaissance «

M. Edouard Richard, a

cien député de Méga
—et son parent. Celui-

lui conseilla fortement €

suivre ses inclination

lui fouruit quelques 1,
dèles, et envoys à l’exy-
sition provinciale de !*
un petit buste de Be.

ger, en bois, que Parr

en herbe avait set!

*Vec son couteau.

Bourassa, qui était
du concours artistiqu-

décerna le premier |:

On congoit 1a joie

laquelle cette bonne :

velle fut accueillie.

le premier succes’

diocre qu’il soit, €

toujours le premier -

ces, c’est-à dire celui

quelonest le plussens.

Tous les triomphe

toutes les ovations de

venir ne sont rien cot:

rés à la premitrecour

fat-elle de clinquan:

‘ M. Bourassatit

le jeune homme a )

réal, le prit dans so

lier, I'aida de son «

ence etde sa bourse a

fit ce qu'il est aujou

unartiste plein de

d'originalité et d'

En ce moment M

bert travaille aux -

tions artistiques La

csthédrale d'Ottaw

plusieurs autres

‘* La vigueur

lnire et l’amour du A

sont chez lui des cs

caractéristiques.

* Des sept hen a

matin il est à son r,
l'ébauchoir ov le ¢ a

Ia main. C'est li le

trouve à toutes les

du jour, gai com

pinson et se |;

comine un charme.

+.
Que d'autres chefs-d’œuvre Hébert a |:

depuis : statues de Cartier, de Macdonald, d tai:
sonneuve, de Lévis, de Frontenac, etc., etc. A ut

et-un ans de distance, nous dirons avec son bi jhe

de 1881 : laissons faire l'avenir, on pent être jue

Hébert n'a pus dit son dernier mot.

Une rumeur qui tend à s'accréditer, veut nuk
fêtes du couronnement, il doive recevoir d'il ard

VI} ls décoration de l’Ordre de St-Miche! de
Saint-George, qui comporte, comme on le sait jar
ticule Sir au prénom du titulaire. Cette di- wo
accordée à Hébert réjouirait assurément !
cuinpatriotes.

L'ANN4. FE
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  CHOSES DE FRANCE
Madamela marquise de Montebello.—Voyage du

Président de la République à Brest

{Service spécial de l'ALutM Univenske]

n moment où tous les yeux sont fixés sur la Russie à l'occasion du voyage de
uile Loubet, Président de la République, les lecteurs de l’Auatw UNIVERSEL
runt gré de leur donner unportrait biographique de Madame la Marquise de
wllo dont la haute culture intellectuelle permet de faire brillamment et

‘art, en ambassatrice très Française et tres moderne, les honneurs du salon
nent représentant de la France auprès de la cour de Russie.
:nis à Moscou pendant les grandioses fêtes du couronnement du czar. en
ai pu me rendre compte de Partplus instinctif que cherché avec lequel l'Am-
‘ce sait faire aimer la France. Je la vois encore quand son tour vint de
"en tête du cortège donnant le bras à l'Empereur Nicolas Il, dans ce
jue palais impérial de la cité sainte du Krem-
me elle synthétisait bien la France ! Ensuite
e l’rince de Naples, aujourd'hui roi d'Italie,
«nt l'Impératrice de Russie ; le prince Henri
se, frère de l'Empereur d’Allemagne, avec la
s Hellènes. Le détilé ne comprenait que des
ct des princesses du Sang marchant au milieu
nie faite de tout ce que la Russie compte de
"es parmi lee représentants de la Noblesse de
« Moscovite. La marquise de Montehello por-
te cérémonie un magnifique costume de cour
bien de nature à maintenir le prestige et
e du luxe français.
:, à l'Ambagsade de France installée pour ln
«nce à Moscou daus le superbe palais de
wtief, elle accueillait les souverains russes.
effet à la France qu'était échu l'honneur de
ln première visite de l'Empereur et de l'Im-

- «près la solennité du couronnement. L'Am-
¢ avec beaucoup de tact et d'a propos,

« à leurs Majestés tous les Français de distine-
nua pour assister aux fêtes, notamment
+ peintre Gervex à qui le czar commanda le
“bleau du couronnement, cette magnifique
M à pu admirer à l'Exposition Universelle de

‘us un pavillon russe. Cette soirée très bril-
, au dire de tous, la plus réussie des fètes de

A cette soirée, Ia marquise de Montebello
“vec sa grâce exquise et habituelle une robe
- rehaussée de perles et de ruses de Nice.
- träce, aimable et fine, son élégante distine-
= charme de son esprit, Madame la Marquise
bello g’était vite concilié les sympathies de
Lisute société russe et celles des nuibreux

- de marque appelés à prendre part aux fêtes
“tersbourg et de Moscou.
\stantinople, où M, de Montehello séjourna

   

 

 

 

 

 

1e Président de la République Française à travers les rues de lirest

(Photographie spéciale à l'ALHUM UNIVERSEL.)

 

té d'Ambassadeur de la République française,
lans les autres capitales où il n représenté lu
ln Marquise de Montebello à laissé d'inoffu-
-uvenirs.

 

  Le Président de la Republique recevant les délegues des Socieles de Gymnastique

{Photographie spéciale à l'ALBUM UNIVERSEL)

MADAME LA MARQUISE
(Photographie spéciale à l'ALHUM UNIVERSEL)

hE

 

MONTEBELLO

Onse rappelle (ue pendant le deuxième voyage du
czar en France, les souverains russes voulant mon-
trer la haute estime en laquelle ils tiennent la Mar-
quise de Montebello, l'Empereur servit de parrain
et qu’une fête intime eu lieu à cette occasion au chà-
teau de Compiègne.
Personne n’ignore que le Marquis de Montebello,

Ambassadeur de France en Russie, grand cordon de
Ia Légion d'honneur, est ‘* persona gratissima ” à la
cour de Russie, et qu'une large part lui revient dans
le rapprochement de la France et de la Russie qui a
fait de ces deux grands pays des amis, des alliés.
La marquise ne se contente pas d’être la discrete

collaboratrice de son mari et de l'aider à représenter
la France avec éclat, elle s’est aussi imposé le devoir
de la bienfaisance active à l'égard des Français pauvres
habitant l'immense empire du Nord. Sa modestie me
pardonnera, mais je ne puis passer sous silence
le bien qu’elle répand autour d'elle sans chercher à
s'en faire gloire. La colonie Française en Russie sait
bien que c’est à son influence et à son initiative que
l'on duit attribution par le gouvernement Francais
d’une somme de 30,000 francs prélevée sur les béné-
fices du pari Mutuel pourl'érection de ce confortable
hôpital français de Saint-Pétersbourg oùelle reçut, le
24 août 1897, M. le président Félix Faure, qui allait
sceller la première pierre decet éditice.
Le inëme soir, à l'occasion de cet inoubliable voyage

en Russie du chef d'Etat Français, elle recevait le
président de la République chez elle et donnait en son
honneur une grande fête dans le somptueux palais de
l'Ambassade Française dont les salons sont décorés
avec un goût si parfait qu’on reconnaît la main d'une
artiste à la fois musicienne et peintre ; tout y est si
bien dans la note, dans le ton, qu’on pourrait attri-
buer à ln baguette d'une fée le splendide ensemble et
les mille {étails dont chacun rehausse l'éclat de ceux
qui l'environnent. La fée existe : c’est la plus pari-
sienne des ambassadrices, la marquise de Montebello,

Léox Bourr.

 

 

 
l'emise des Decorations par le President sur la Place d'Armes

(Photographic'spéciale à l'ALBUM UNIVERSEL)
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     AUTOUR DU MONDE
UNE EXCURSION RK HRITI

Si la Martiniqueest depuis quelque temps le pays des
éruptions volcaniques, l'Île d'Haïtd a 6té de tout temps
le pays de séruptions politiques qui ont, elles aussi, un
coractère meurtrier. Un se bat actuellement dans l'an-
cien domaine de Soulouque ; histoire en mains, pen-
dant que nous sommes dans les Indes occidentales, étu-
dions quelques-uns des types les plus intéressants de
cette république nuire.

Depuis quele crayon de Cham a popularisé dans le
monde le nom de Soulouque et placé dans un Pan-
théon grotesquele susceptible monarque,il est biendif-
ficile de parler sans rire de cet ancien empereur cou-
leur d'ébène, de son pays et de ses sujets. Il n'y à pas
de capitaine au long cours rapportant de Port de
Prince un chargement de café, qui n'ait rapporté aussi
des premiers temps de l'émancipation haïtenne des
anecdotes et des tableaux qui tiendraient une place
honorables dans l'albumcharivarique.
Vous croyez peut-être, me disait un jour un voya.

geur, «que les croquis de Cham sont des charges ! kh
bien, je puis vous assurer que Cham n'a rien exagéré,
que ses croquis sont des dessins et non pas des carica-
tures.

l’uisque vous avez vu de près ce personnage, lui
dis-je, racuntez-nous done quelques-uns de ces hauts
faits.

—Voluntiers, répondit moninterlucuteur. Non-seu-
lement j'ai vu Soulouque, mais j'ai eu, de plus, lin.
signe honneur de diner avec lui, le jour vit il y a de
cela longtemps déjà, je lui
fus présenté par le consul
de France. Je dois avouer

Le Prince Pierrot

lotte de casimir blanc et
bas de soie se dessinait 1.
jambe dont l'empereur ot
tres-tier.que le diner n’était pas trop

mauvais, et qu'il s'en faut de
peu que le cuisinier de Sa
Majesté Haïtienne ne soit un
artiste consommé dans son
art. Le vin, il est vrai, état
détestable ; lesconvives d'hu-
meur et de goût indépen-
dants, et qui ne craignant
pas le courroux de Vampith-
tryon, versaient sous la table
tous les grands crus de Bor-
deaux, de Bourgogne et de
Champague dont on remplis-
sait leurs verres à chaque
toast. Je n'eus jamais si
belle envie «le rire.

Soulouque était à cette
époque un gros noir qui por-

Il avait aux pu
des souliers à boucles de «i
mant, diamants qui n'avars
certes pas été tailles d
des bouchons de carafe. >-
co costume ut avec son
débonnaire, 11 ressemb
plutôt à un domestique
bonne maison qu'au ter:
sauvage à qui sont red
bles de leur mort des
taines d'individus, don
seul crime etait davon
peau un peu moins noirs
la sienne. Cependant
bien M. Faustin en ch:
en os, buvant et man
comme un simple mort.
daignait être de bonne
meur ce jour-là, et
raconta au dessert plu-
anecdotes tirées de |
nach de Mathieu Laens
c'était son livre de pre
tion depuis qu'il savay
presque couramment.

de ses grandes prete

était de parler français. 1] commençait assez bien ses ph

et les tours les plus relevés, les imparfaits du subjonc:

plus audacieux ne lui faisaient pas pour ; mais, pour

quele sujet l'emportât, il renonçait bientôt à la lang i

Racine, à ses pompes, pour se rojeter dans le naif pat

res ancêtres. Il s'exprimiait alors avec une verve, une :

bilité qui ne permettaient plus de le suivre ; les parol i

partaient comme des coups de fusil dans un feu de pel

Voici un portrait que traçait de Soulouque unvoyage 1

1858 : i

‘ À voir ce gros nègre si bien portant, qui a l'air n° ©

reux quand il pusse ses troupes en revue, ou qu'il rece iT

son trône le corps diplomatique, on croirait que rt

manque plus à sa félicité.
* ll est craint désormais et renpecté de tous ses suo

los mulâtres qu’il à si rudement châtiés, tremblaien: 15

devant lui ; nul ne songe à le détrèner. La plupart de uw

tait assez allégrement ses
soixante ans. I} était vétu
ce jour-là d'un habit à lu
française de velours marron,
sur lequel resplendissait les
plaques de se Légion d'hon-
neur «et de sen ordre de
Saint-Faustin, Dans une cu-

 

La maison de Soulouque, à Fond Calalou

[Rp

 
verains d'Europe ont traité avec lui d’égul à égal. 1 =

même trouvé des gens assez affumés de rubans pour=

ter ses décorations, et Soulouque s’est donné lo malin ob

sir de les leur faire attendre. Le café, l'acajou, le br de

campêche et les autres produits de l'ile se vendent hie: le

cinquième qu'il prélève,is titre d'impôt, sur teutos leg re te

de l'empire, donne un revenu assez considérable pour ‘lv.

toutes les dépenses de l'Etat payées, il lui reste encor: Is

tin de l’année, de quoi ajouter une broderie à son um. we

ou quelque nouveau diamant à Ka couronne.

* Mais, hélas ! le sommeil que goûte Sa Majesté 4

tienne, dans un lit comparable à celui de Louis NIV +

sailles. est souvent troublé par deux visions : les 1 "!

cains et le consul de France.
“ Conquérir la république Dominicaine, voir flutter a »

al

to-Domingole drapeau bleu et rouge d’Hniti, telleest

fixe, It dada Je Soulouque. Sous prétexte que Pane nme
Un Instituteur Gurde C‘ivique

L
c
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on république Dominicaine ne firent autrefois qu'un seul
Etat, Faustin, depuis qu'il à érigé la première en empire ne
veut voir dans la seconde qu'un pays insurgé qu’il est de son
devoir de soumettre et de son honneur de réduire. C’est

, «u vain que ls France et l'Angleterre qui, depuis 1844,
1 aident et protègent cette petite nation, out essayé de faire
Ï comprendre à Soulouque qu'il perdait son temps à vouloir

s'en emparer.  L'entêté monarque ne se le tient pas pour
«ht. Chaque année, au printemps, il rassemble ses troupes
et s'en-ve-l-en-querre.

L'armée haïtienue, qui s'élève à trente mille hommes
sur les cadres, mais en réaiité à neuf ou dix mille soldats,
quitte Port-au-Prince ou le Capvers la tin de mars. Les
cuerriers noirs sont peu enthousiastes de combats, Ils savent
par expérience, où par des récits dont ilsne suxpectent pas
ia sincérité, qu’il n'y aque des huorions à récolter dans les
hamps de bataille où les conduit leur empereur. Aussi so
zurdent-ils bien de passer près d'un morne un peu buisé ou
l'un marais couvert de palétuviers sans y chercher unrefuge
-ontre les hasards de In guerre. L'armée ne perd pas son
cmps à les retrouver. Après quinze jours où trois semaines

de marche au travers de montagnes, de forêts et de maré-
vzes OÙ jamais route ne fut tracée, les plus courageux et les
lus robustes arrivent sur la frontiere dominicaine. Les
rovisions sont restées sur ln route ; les munitions sont

pulisées, ear tout negre qui a entre les munins un fusil qui
"rt se ferait serupule de passer devant ut arbre sais essayer
v loger une balle, surtoutsi c'est un fisuier : toute blessure
ute à cet arhre maudit, - à il croît que se cacha le serpent
ii perdit Eve, est à ses yeux Une œuvre pieuse.
* Les vêtements dont nos guerriers noirs ne se soucient
are, sont semés, lambeaux par lambeaux, sur le chemin ;
- artues dont le poids gétiait In marche ont été jetées daus
-rivières. Cependantil reste encore deux où trois canons

| Saint-Domingue française et la colonie espagnole transformée

4

* Satisfait de ce résultat,
‘an s'en revient chez soi au

< vite, et Noulouque court
Port-au-Prince célébrer sa
wire par un Te Demin. Lu
r et tous Jes fonctionnaires
<sistent avec recueillement.
sortant de l'éclise on va
‘fusiller les généraux qui
se sont pas trouvés en
Le temps que lempereurau
Jez-vous de la gloire. et
tou qui rattesper,

 
Cependant, les Domini-

< avertis de l'arrivée de
! redoutable ennemi, vien
nt isa rencontre des qu'ils
ni assurés qu'il est reparti.
le suivent a leur tour, mais
ne distance respectueuse :
-< l'avoir ainsi accompagné
pue ses terres, 1's repren-

it le chemin de leur capita.
; chargés de tous les tro-

vs qu'ils ont pu gluner sur
cute. Dans ces campeyenes
morah’es, il est rare que les
A arden s'aperçoivent.

"+ fois, cependant, les dispo-
‘ons des deux côtés, avaient

«+ st ua) prises, que trois ou
“tre cents Haitiens, débou-
ut tout à coup dans une
rire, so trouverent nez à
avec it peu près autant de

 

herent Pune sur l'autre... a coups de poing. 
me, écrasé par les fuyards qui lui passèrent sur le corps.

   
Dragon, petite tenue 

us affât : on les abandonners insénieusement aux Dominicains en témoi-
sage de la venue der armées impériales, mais, en attendant, où s'en sert pour
- salves tricnphales par lesquelles l'empereur Faustin, des qu'il a fait une
ue sur le territoire ennemi, annonce à l'ile et au monde fnsole of whi, qu'il
ut de prendre possesion de la république de Sauto-Domingo.

minicains. Les deux troupes, rivalisant de noble ardeur avec leurs chefs,

* L'histoire rapporte que cette bataille, célebre sous le nom de Las Carre-
he fut pas favorable aux Haitiens et que, dans leur déroute ils perdirent un

On dit pourtant
est à la suite du ce brillant fait d'armes que Soulouque erut devoir se pro-
verempereur. Quoi qu'il en soit, c'est bien assurément en récompense de

 
Une Cuisinière

 
Un corps de Garde Haitieu

 
Unthomme des champs

cette victoire que le général Santana, qui commandait les Dondnicains reçut les
titres de : féeneretl en jete dv los epracites de Ie Lepriva Dominican, de Litwrta-

dor de la patria, de la Presidente del Estado ™

Pour leur malheur les ne-
gres out appris à se battre, et
ils s'en donnent entre eux à
l'appel du premier agitateur
venu,
Les nèsres d'Hzuti sont chré-

tiens et catholiques le jour, et
nulle part les prêtres ne voient
accourir, à leur confessionnal
un plus grand nombre de péni-
tents. Cette dévotion, cepen-
dant, n'empêche point ceux
qui se sont confessés le matin
d'aller le soir au fond des
bois où sur quelque anorne
isolé sacritier a  Vaudoux.
L'idole paienne que leurs pères
adoraieut en Afrique, et dont
le culte s'est perpétué, malgre
toutes les persécutions, ni
rien perdu pour eux de son
prestige. S'il faut en croire les
histoires qu'on raconte tout
bas, les holocaustes qu'on offre
à cette terrible divinité ne se
cornposent pas seulement d's.
tamaux. D'épouvantables dé
bris font souvent frémir les
voyageurs et les chasseurs qui
se hasaident dans les none
tities,

*,*

11 n'y a guere dans la répu-
blique d'autre argent qu'un

papicr-monnaie émis par le gouvernement au fur et a mesure des besoins, qui
ne repose sur aucun gage métallique ou territorial, ot qui u'« d'autre garantie

 
Hautienne au marche

que celle inscrite sous cette forue : ** Le Trésor publie repond du présent billet
porLe rater d'une péastre.” "Tel qu'il est, ce papier cireule encore dans l'inté-
rieur pour un soixantième environ de sa valeur nominale, et, chose plus
curieuse, les naturels le préfèrent aux valeurs monnayeées d'or ou d'argent, qu'on
appelle de l'argent fort, tandis que la piastre-pagier à reçu le noude Prpolette

*0%

Edmond About dit, en parlant de Ia Grèce, qu'on y voit
continuellement les rivières dans le chemin deg hommes et
les hommes dans celui des nvieres. Vv Haat, c'est autre
chose ; ce sout toujours les hommes qui sont dans le che-
rain des rivières. Celle des Citronniers est un cours d'eau
assez important. Dans la saiseu des pluies, il coule à pleins
bords sur une assez grande largeur ; dans la saison seche, il
u's plus qu'un mince filet d'eau, Les rives forment alcrs une
route qui serait passable si efle n'était pavée de galets gros
commie le poing, et sil ne fallait à chaque instant passer
d'une rive à l'autre quand un rocher où un arbre tombé en
travers empéchent de passer.

Rien qu’à cette courte description on peut juger du spec.
tacle qu'offre le pays au point de vue topozraphique.

Vos aGEUR,



ALBU fees

————

BJ

ps

NL
we

WU
a
ces

rilg?ste A
* iF =

|
Nek + sx

pe
Ya $,

RD

=
ou yy

Le) "9
3g

Ÿy La a »
$y Piga” > > We oor

|] = A <5, net
pe 4

Fe =
-

~ (+3 if é-

ps ¥
ZR

2ir BCENdesi == Th
Bt x Ee ; x Qu

a} = Ata
=

oe

SE, Le
=pa
-~

am
s$

IN

A _

fe “he

foXa GIy
i
sac>

ape Nal
~~ LER

PO
or

——
ra “Ter "fe

« ee.
vy Ses Big. ) Lat

x
CN =oY JE ~~ dy

LE al
ed 61

él . = IN a Ey!
<aa Te

yz

Sm
7

# >
“oe

> + 3 ;2 3
¢ B= =

A :
at dvs : !

“7

Oreb seg +%
8 $l eat DE #54 x f ted vey : [Se] Le a ar,=

va Tl. Fir
}

ME
veh x. Ÿ

ph

=
- be

PE, =

LeHET VEaa
# À EsPe Ag : Fa

Se
.
ATS

DE.

à
a "ry

‘ £ ydd;Le tort Enambly - Vue d'hiver . 5 Le fort €nambly -Vue d'¢té Ja A
ae:va”

—_— — =i= FU

»
F
À Pyhig

Ld
Je fi A Dd yu) 3

400

%, a

La 44 5F4
qo fe]

Fy
ta

>i 54

date
RtePRE

a OX 22 > 3
a

ter > tré 1 oa I
Ea

À

A 0 Es
dcRS ia a 4 Ie AB »>

FE ; )k 3.
Ÿ
x
>,

Es * 7. : Hol \ Jce 5 A DRE =» Loue
tes
a le w, vo x mt €

-* +
dan + ; dd

ig

— x =
Là ad « in EB

A
35a at té AE a

= ep - La statue ay
wo’

x
s 4 .

=
Pod

hr depalcherry 5 ih

=~ & Lis Eu € EL ru
FheCin = he

=
LS) fe APons [7 34

=3
64 EN

=u*

5,

fiTS 5
hp

ha 0 %
ES EO

a
LER -

LES
he) IN

Xx = #4: à go hd a i ea Foz
35nés ~ ¢

_-.ne po] FE &
;

Gare Fd &icenf Fhe oN
rows

> Le
ai pa

LS a Sid “Re Er
#4 A

—., — de
“i oc TY

ER, pa
LR

on PEpENN La
NE 54 oy PS

LAPS 7
Fad

A
pr

RS
«GPT di ae Le RQ Ces re

slyShe BryHGeyftSe CIS HP Me nl
| Tw Ls ve

Pl CORIGNL L
Ban —

Je) LAN:
Aoéac PE \_ Rumes coté Sud - Ancienne chapelle. f\ Ruines coté Quest-Résidence du fort

ESS
va ed

+ à =
ph >» oy - 3 A

rd
ga ied

a

| ne,
3e

ES
c

AE te

17 Al Bi “ay os ; Ce *w
3,

" 25 mn
Morvr

Re

va
7
vy RY re

î
He rat Li iB

IA iype 3

na
«Ft. - ENFLAY +,

Gal
LF
LES

ar 2 \ ;{rw JE2 cess H ">
TR

18
Calta)

cu pet
La

url
mm

uv
52 ta Nd— ay

pa
LI “3%, —

ZarÀ #
“

LUS bE So A ua) ® >
LK [Ed 45 -»

gr
RAS

hale dialg

86 LE yi + EN+ ass
=

ig JOS
Yi:oie 3 ‘A

AL, r =
Bi SESAN

hei atl il i iill; ae “3 exrd +15Bremer
A « ne

a ‘oeDIE
la

,… sx AE
Ld

vie

RE

ye >oi "152

®
“>.

Veac
rio ae ys

Sa
a

pose
en

«Tees,
phic SCHPr N

>
py

PES

CS =at ES A.) ne + 3 £ dei nest = es
* >; 25H Mn » a 7 TARN :

one «3 Yo”

¢
Maison où naquit VR\bani ) . (Grande porte dfHonnf du Fgort@namb) C Ba maison de Halabverry

UNE VISITE AU FORT CHAMBLY, L'UNE DE NOS PL > Jo PLACES D'ÉTÉ REMPLIE DE SOUVENIRS"HISTORIQUES

(Photographics Lu, J. Pe elt? Photographiede Montréal



158

 

La Mode

La gravure centrale de cette page est consacrée à
l’illustration des modes d’été pour jeunes gens et
jeunes garçons, telles que nous les trouvons dans les
meilleurs journaux de Paris que nous s apportés le
dernier courrier. Ces toilettes de rue pour jeunes
gensde 6a 9 ans, de 10a 15 et de 18 à 24, peuvent
nous paraître étranges, mais, enfin, elles nous viennent
tout droit de Paris,
et, en fait de modes,
la grande capitale
n’admet pas de ré-
plique.

 

+
+

Je refère monai-
malle correspondant
de Grand’Mere & la
grande gravure de
cette page. Il y trou-
vera la réponse à la
question qu'il me po-
sait il y a quelque
temps.

+,

Il est bon à tout
Âge de tirer le meil-
leur parti de sa per-
sonne, afin de
paraître agréable à
son entourage. C'est
un charme ot un de-
voir même pour la
grand'mèrede mettre
dans lame de ses
petits - enfants, des
souvenirs gracieux
et duux. La façon
dont on s'habile à
cet âge à un réel in-
térêt. Jadis on avait
le préjugé de croire
que les couleurs
claires étaient exclu-
sivement réservées à
la jeunesse. Mais
nous avons changé
tout cela. Si le noir
a l'avantage d'habil-
ler fort bien pour
rortir les personnes
âgées, chez elles les
couleurs claires sont
beaucoup plus
seyantes. Le blanc,
le crême, les gris les
plus argentés, les
tons lavande et
parme,le beige pâle
ne feront jamais hé-
siter une femme de
goût à la recherche
d’une toilette
agréable à voir. Les
couleurs claires
tranchent moins au-
jourd’hui, du reste,
où elles sont adop-
tées pour l’usage en
énéral. Le blanc,
es tons piles s'adou-
cissent encore par
des broderies, des applications en tous genres, si bien

que l'ensemble d’une réunion de printemps offre vrai-

ment l'aspect d'un parterre de fleurs. C’est aussi un

ancien préjugé de croire que les couleurs sombres sont

les plus solides. C'est uniquement une affaire de soin

et des femmes en grand nombre sont beaucoup plus à

leur avantage dans es toilettes claires que dans des

toilettes foncées. L'âge n’yfait rien. Certaines grand’

mères ont l'art de s'encadrer dans des flots de dentelle,

de chiffon blanc avec tan. de grâce que ce genre d'élé.

gance efface le nombre des années.
kk

 

Au reste à notre époque dégagée des préjugés, le

« qu’en dira-t-on ” ne préoccupe plus personne. Cha.

cunsuit sa fantaisie et son gofit. Les femmes cherchent

franchement à paraitre autant que possible à leur

avantage et ce parti pris se confirme à toutes les

époques de lu vie. Jadis on se désolait au premier

cheveu blanc. Teintures et postiches, on mettait tout

en œuvre pour en dissimuler lu-trace. Actuellement

ALBUM UNIVERSEL

Illustrée
 

on serait tenté de levrsourire. On les choie presque,

quelques personnes loin de les cacher soulignent

sar une mêche ajoutée ou une boucle entièrement

blanche, la décoloration générale commençante. Nous

devons constater que l'emploi trés répandu de l'esu

oxygénée et de ses dérivés hâte dans la chevelure

l'apparition des fils argentés.

 
Parfois même, impatientes de bruaquer la tranki-

tion, quelques femmes cherchent à faire blanchir
impunément leurs cheveux. Un visage jeune encore,
encadré d'une coiffure neigeuse, s'afline et s'udloucit,
tandis que l'effet contraire se produit en durcissant
les traits «i l'on n le tort de recourir à la teinture qui
généralement très défectueuse en bland, est toujours
fatale en noir : maux d'estomac, migraines, douleurs
de tite et névraluies sont les symptômes de emp
sounement par le plomb; ils vous guettent et menacenc
mème la vue, le plus précieux de tous nos organes.
Les spécialistes, les oculistes en renom indiquent sou-
vent comme origine du la cataracte lu fâcheuse habi-
tude d'user de teinture. Uu «vil de poudre fera le
meilleur effet des que les cheveux blunes seront décla-
rés, cela éclaircit et adoucit l’ensemble.

. 8
*

Le nivenu de la toilette étant sensiblement le même
pour les fenimes jeunes jeunes ou pour les autres, on

—

peut done adopter los mêmes couleurs, les midmes 1.
cons, taut que Ia taille et la tournure s'y prêtent, Cv

done bien plutôt l’épuisisnomon( précoce qu'il fu

redouter que la transformation du teint et des tra:

x, K*

Les grauds chapeaux vout hien à tout âge. |
capote à vécu ! On n’en reste plus l’esclsve. Et mi
les personnes qui ont résisté longtemps sont arriv.
par gradation à porter de grands chapeaux. P
celles qui ont dépassé la jeunesse, ils peuvent «
acconpagnés, comme les capotes, d’écharpes, de na
de tulle ou de brides en rubans. Dans ce cas, on
tera les formes trop originales, mais avec une coitt
un peu étolfée on sera tout à son avantage.

Expliquons
grande vignette
contre :

1. Blowse dv

noir avec banyue
née de biais de tu
tas entièrement
qués;: ceux
devant sont a

mentés du pet
olives, Cul arr.
Manches page
Cette blouse est +1
blée de soie.
Corsage-blouse +
Jetas noir. D.

devant plissés
de pigares.

milieu du devan’
avec pli rond
menté de petits
tonx fantaisie, ‘
ture de velo:
Grand col de
avec application
drap brodé de
ruchons de mo:
line desoie Man
plissées tenter
par un reves
tulle rappelant -
HH dagtt.

deap noir ou cou

arnis de deux |
plis piqués for.
bretelles, ferm

vant par des by
or. Cal taba,

tierement  pigu
terminant en ©
Matches garni
piqûres. I}
sage en fafletoast
teintes plis
groupes de tr--
tits plis, lo?
entièrement pl.
varni de galons
ticolores, sim
l’empiécement
montant. Mu
plissées en ha
terminées paru.
guet, F.C
taffetas tou
teintes, entiere
Wissé en tra
les plis dispose
groupes de cing
alternés par un +
de velours serper
Le devant croisé

garni d’un plisse
simulant la fe
ture. Manches |

sées du laut reposant sur un bouffant serré dau-

poignet. VI, Corsage en laffetus toutes teintes, 1

@petits plis lingerie garni d’entre-deux crème «

lesquels on passe des velours comète noirs.
montant. Manches plissées en hauteur serrées :
un poignet. VII. Bolero de drap noir orné de pn

pattes en taffetas piqué ; celles du devant sont

mentées de boutons fantaisie. Grand col arroumi

taffetas recouvert de piglres et bordé d'un biais re

cendant sur le devant et contournant le bas du bol

Matches pagode. VIII Corsige-Blonse en soi tou

nuances, entièrement plissé en biais, orné d'entr-

‘eux de dentelle gracieusement disposés dans losin

on passe un velours noir. Manches d'une seule pv

terminées par ut revers plissé. - LV. Blouse eu fau

noir a gros plis piqués disposés en travers avec |

ronds au milieu. Grand col de tulle crème avec brod:

rie en application de soie blanche et galon vial or -

terminant devant sous un lien de velours retenu pt

des chonx.
FRENCHY
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= Photographes-Amateurs «

 

Préparez-vous pour un grand concours que doit inaugurer
l'ALBUM UNIVERSEL
 

DES PRIX MAGNIFIQUES SERONT DECERNES AUX GAGNANTS

Gomme |! y aura sept différentes classes de photographies, tout le monde aura une chance de
décrocher un prix
 

Avec les beaux jours du mois de mai sont revenus, encore plus nombreux que par les années
passées, ces essaims de photographes amateurs en quête de paysages enchanteurs, de scènes originales ou
d’instantanés précieux.

C’est un passe-temps aussi intelllgent, qu’agréable et utile, et l'ALnvm UNIVERSEL ne saurait trop
l’encourager.

Nos photographes-amateurs forment légion dans notre belle province de Québec. Est-ce causé
parla richesse des paysages qui nous entourent ou simplement par le sens artistique de notre population
Probablement de ces deux causes corallaires l’une de l’autre.

La direction de l’'ALBUM UNIVERSEL à done décidé, de ce jour, d’instituer ur grand concours pho-
tographique pour tous nos amateurs.

Nous sommes à faire les derniers arrangements et duns quelques jours nous serons en état de
parler d’une manière plus positive.

Qu'’il nous suftise pour aujourd'hui, de dire à tous nos lecteurs qu’au moins 21 PRIX, soit trois prix
par classe de photographies seront distribués eue meilleures photographies qui nous parviendront, en
fait de :
  

1.—Paysages;

2.—Scène animée;

3.—Portrait;

4—Scène originale ;

5.—Scène d’intérieur;

6.—Un “flash-light ”;

7.—Instantané;

LES PRIX SERONT MAGNIFIQUES, ON PEUT Y COMPTER
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Pouravoir droit de concourir, il ne faudra qu’une seule condition :

Faire parvenir à l'ArBUm UNIVERSEL, en même temps queles photographies, un coupon spécial 5

que nous publierons a cette fin.
te

PHOTOGRAPHES-AMATEURS, PREPAREZ-VOUS ! 2-
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LE BONHEUR, OU EST-IL ?
(CHARMANTE IDYLLE)

i

Musique de
Poésie d

;

PauL AVENEL
Anatore LANCEI.

Andantino
bien chante. 5   

  

   

PIANO. mf ——

 

Andantino. avec expression.

 

Adenxil est charmantde vi vre,Dans un pe: tit coinloin du

rit.

bruit, Ou tranquille xentlinsen.i . vieDeli. de L-al que l'on pour.
—

—

 

—

suit. la pas.si . on dun ne Au cœur des

 

   

 

rit,

Tu dois te sou . oir, Wt .

N.

goon . neDe l'ivresse desjours pas . > Tu seraisinfi-

a)

uivez.

7
——T TT—

. le,Anostendresamours? Je p'en crois ma bel le, Et je t'aime tou.

Nee”

P

mn

jours,oy Je p'en cruis rienma bel. le, Et je t'aime,Oui je taime toujours.

» Te

— suive 7 nf

% Corruer 3 CourLer

Toi, dont le franc eclat de rire Dans ma mansarde, humble et petite,

Vibrait comme un timbre argentin, Nous fümes pourtant très heureux ;

Maintenant sur ta levre expire, Les semaines y passaient vite,

Comme un regret. comme un chagrin. Car nous ét:ons bien amoureux.

Nevois-tu plus la vie en ruse, Ton goût, devenant moins modeste,

Comme jadis tu la voyais? Pour tes amours veut un palais.

Olivette, dis-m’en la cause : Oh ! je ne te dirai pas: « Reste ! -

Je t'aime autant que je t'aimars. Mais je ne t'oublierai jamais.

Au refrain du refrain

4 CourLet

Espères-tu que ta jeunesse,
Dont j'at connu tous les élans,
Au milieu du luxe renaisse,
Comme elle était en tes seize ans {
Ton baiser sera-t-il plus tendre ?
Tes soupirs vicndront-ils du cœur ?
Mignonne, alors pourquoi prétendre
Asotr mievx que notre bonheur #
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LES HOMMES DE DEMAIN

 
—_ ——

ALPHONSE BÉLAND

 

A l’occasion d'une do ces pages consacrées aux hommes de demain, un corres-

pondant nous demande si, dans notre esprit, les enfants dont nous publions les por-

traite sont los plus extraordinaires que l'humanité ait produits. Assurément que

non, et nous nous étonnerions d’une pareille question si nous ne savions combienil

est difficile parfois de fnire bien comprendre l'objet d’une fondation quelconque,

si simple qu’elle suit.
Ce que nous avons voulu, dans cette galerie des Hommes de Demain, c’est

moins glorifier la précucité du jeune âge que porter les parents à noter chez leurs

enfants ces aptitudes particulières qui avec de la culture peuventles mener à la
célébrité—à une célébrité utile à eux-mêmes et à leur pays.

 

   
ALPHONSE BÉLAND, dans le service

ne, artistes-photographes, coin deshie Laprés & Lave
(Photographie Lapel enis et Ontario)rues Saint-

L'histoire nous apprend en effet que chez la plupart des hommes devenus

fameux par leur mérite, par leur génie ou leurs vertus, les qualités qui devaient

les illustrer se sont révélées de bonne heure et d’une manière assez éclatante pour

les distinguer des autres enfants de leur âge, comme plus tard ils devaient l'être

des heuwmes.  Pronons au hasard des noms : Rameau était un musicien distingué

à sept ou huit ans ; Lesueur composa dès son enfance ainsi ue Lulli ; mais un des

plus grands exemples que l'un cite est sans doute celui de Mozart dont l'organisa-

tion merveilleuse tenait du prodige. Dès l'âge de quatre ans, il était un musicien

consommé, jouant avec une sûreté, une précision rares même chez les vieux dilet-

tanti

Chez la plupart des artistes, des peintres, des sculpteurs, des puèten, la voca-

tion s’est révélée de bonne heure par des marques auxquelles il était impossible

de se méprendre. Ghirlandajo était obligé de renvoyer de son école Michel-Ange

encore enfant en lui disant : ** Nous n'avons plus rien à t'apprendre. Il en fut

ainsi à peu près de Canova pourla sculpture et de Pierre de Cortone puurla per

ture. vel ut encore Adrien Brauwer que son maître, l'avare François ials,

enfermait dans un grenier atin de le faire produire et de vendre comme siens ses

tableaux.
Quelquefuis c'est par le caractère et parla science que les enfants se font remar-

quer, montrant une fermeté et une intelligence au-dessus de leur âge. Dans ce

nombre l’histuire mentionne Caton d'Utique, Alexandre le Grand, Marie Thérèse,

les Gracques, Auguste, Pic de La Mirandole, etc.

 

L'Ecossais Jacques Crichton, que Scaliger appels
un génie monstrueux, discutait on latin, en grec, «
hébreu, en arabe, sur toute question qui lui ét:
posée et il n'avait que quinze aus. Au XVI
siècle Vincenzo Viviani était mathématicien à dou
ans. Henri de Heinecken—chose presqu'incroyable
à l'âge de deux aus parlait déjà trois langues.

Entin d'autres enfants ont dû leurillustration à lu
gueurtoute virile de leur caractère. Telles furent cet
jeune sibérienne, Prascovie Lapouloff, qui, au cu:

mencement du XIXe siècle, se reudit, à pied, d'Ischim à Moscou, pour demand
ls grâce de son père ; Elizabeth Cazotte, dont le dévouement fit reculer |

massacreurs de septembre ; Mathieu Gottin, qui tout enfant, soutint le cours

d’une équipe de mitieurs ensevelis sous une irruption d'eau, et bien d’auti

encore dontl'histuire populaire de chaque pays peut s’enorgueillir.

Après ces romarques préliminaires on s'attend peut-être à ce que je proclar

un enfant prodige, le petit bonhomme dont le nomfigure en tête de cette étuc

Je n'en ferai rien, pour la raison bien simple que Alphonse Béland est un enfa
ordinaire. Sa carrière jusqu'à ce jour n'en est pas moins un enseignement pour
plupart des jeunes garçons de son Âge.

Orphelin de père et sans fortune aucuue, le jeune Alphonse Béland fréquer

les écoles élémentaires avec le dessein bien arrêté de gagner sa vie dès qu’il aur

appris le français, l'anglais, l'arithmétique, bref les notions indispensables à ce

qui veut arriver. Ce fut pour lui un jeu et à l'âge de douze ans, fort de ce «y:

savait, il entrait comme commissionnaire a la maison Beauchemin, sectiondc

reliure. Plusieurs muis durant il n'eut d'autre occupation apparente que de cou

cent fois par jour de la rue St-Gabriel à la rue St-Paul et vice-versa. Combi

peuil aurait appris à ce métier s'il n'avait employé ses quelques loisirs le jour,

ses suirées tout entières, à lire tout ce qui lui tombait sous ls main. C'est ui:

qu’il s'ornait l'esprit à un âge et dans une conditioa de fortune où d'habitude
enfants ne pensent qu'à jouer ou à mal faire.

 

 
ALPHONBE BELAND, sur la rue

(Photographie Laprés & Iavergne, artistes-photographes, coin des
rues Saint-Denis et Ontario.)

Depuis quelques mois Alphonse Béland est a la ** Montreal Publisi

Printing Co,” faisant des commissions tout le jour et s'employant tous lc!

lire journaux et livres. C'est dans l'exercice de ves fonctions bien modes’ |

s'est révélé à tous coux avec «ui il est mis en rapport comme un homme act
ciencieux, intelligent, zélé, oliservateur, discret, ambitieux et plus +

histoire et dans les sciences que ne le sont bien des éculiers après cituy ou

de classes.
De lui, comme do quelques-uns de sus devanciers dans cette gal

Hommes de Demair, nous oserons dire qu'il ira loin s'il ne déroge pas à

de conduite qu'il s’est tracée. :
L'ANNALI
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COQ “GUELPH KING"

Brahma Fonce, Pesanteur 13 lbs.

)

i olph Kit, bralima foned, pesantenr 13 the Cet oiseau est considére

Ce Jus beau spécimen de son espece en Amérique. M. Sharp Buitertield,

de W r, Out, le juge le pilus compétent du continent, le dutne conmede plus

par deomuaisse. M. Langelier à refusé 100 jour Couple Kong de MW.

M East Oro, Ont.

arière d'expositioneu parlance d'atuatenr, à été une suite de succès

Ln cupus, dans les plus vrancles expositions du pass. Cet oiseau est si

pets, -que M. Broomhend, éditeur de Feoulteu, a Londres, à écrit à son

pre lui demandant une photographic pour être publié dans son journal,

ain * de montrer à nos auriteurs, lei, ce que peuveut nos cousius d'outre

wr

Ang est nou seulement un oiseau d'exposition remarquable, vus

as cniteur digne de mention. [la des fils et des tilles jusqu’a Brandon,

Man. “lowa City, EU AS à l'ouest, et Dartmouth, Nouvelle-Fcosse, a

Les

i « veUssi à gagner deux ans de suite la coupe offerte per l'Exposition de

Mar :rles asiatiques, battant chaque année au-dela de cinquante coneur-
3

  

  
  

 

 

  

   

 

    

J.
telier
Demag.

SRUNET
+ Marbre et Granit
prix avant de placer vos
cmandes ailleurs

iredu et firelier : GOTES DES NEIGES
MONTREAL

Telephone Bel} Up 1466
Yee a gratuite pour Montréal

|

Ai fee 1.

Le x . a:
Sg Budé travaillnit datis son

nt Pur trs , Le .
Linge Je feu était à ln maison.Aesive Ÿ ,! dire à ma femme, répon-deu Re 1]
i le mèle pas des affaires de

+

dee
+ «ALND tire son porte cigares.

 
Wu domestique tout. essoutilé |

;
rents, parmi les Brahmas Gris, Brahmas Foneés, Laneshams Noirs et Blanes

Cochinchinois Chamois, Blanes, Noirs et Perdrix.

+ +
+

Nous reproduirons dans le proohain numero, si l'espace nous le permet, une
photographie de Boston uen, su digne comprime,

+ *
*

Nous devons aussi ajouter qu'il a gacne Pliver dernier, a l'Exposition de
Montréal, le prix spécial pour le plus bel oiseau, ayant a concourir contre 20057

; rivaux.

i

Na.—_— Sooo
onre we   

 

ln auriez-vous un ame douner / lui
ditun bohème qui connaissant vaguement.

C'est mon dernier.
Je vous suis d'autant plus reconteus

saut !

UN BEAU BUSTE
Notre metliode de traitement pour

.. Developper le Buste...
alles avantages suivant- qu'aucune autre methode ne possede et
nous la garantissons,

CERTITUDE. Cecic-t prouve pur des sujets vivants, des
photographies et des certificats assertartites

RAPIDITE. Aucone autre tuethode ne peut donner un
developpement aussi rapide.

FACILITE.— Aucun effort, au un travail quelronque ost
necessaire. Cest un traitement que vous suivez alu maison.

INOFFENSIF=k nemdecins, scaleinent au Canada, peu
vent cer iier eo gue ons ae cons,

COUT. Rico modique, Unseul prix soit pour le ras le plus
facile où le plus dificile,

No re brochure donnant de plus amples informations sera
envoyer sous enveloppe cachetee, sur recephon de te en timbres.

MOLDENE TOILET CO., Toronto.

 |
|

ITE |

| Mme Bidon. Oh anon mari est un
chounue rangé. Le soir, il va reulière-
ment au café prendre ses deux bochs et
il rentre à dix heures. :
Mme Bounepate. Le mieu est tout i

aussi régulier dans ses habitudes. Tous
lex soirs, il va au café prendre ses dix!
bocks et il reutre à deux heures. Ç

Ane |

A lu chasse :
Mais qu'est ce que vous faites vous

“tes fou, vous visez un de vos compa!
guons de chasse /

Laissez faire | c'est In seule chance
que j'aie de toucher le lapin qui passe
près de lui.

’
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Choses du Sport
 

 

LE TURF
  

 

paie un gros salaire. Le temps des courses veuu, les

inquiétudes commencent. Nes chevaux pouvent être
 

Dans un précédent numéro, nous duntions quelques
détails sur la vie lahorieuse du jockey. Il yn copen-

dant un personnage dans une écurie de courses qui,
moins connu du public que le jockey, a encore plus

d'importance : c'est I'entraineur. Quand on le voit au

pesage, donner ses derniers conseils au jockey, quand

on songe au salaire souvent énorme que retire cet

employé, un est porté à se dire : voilà un homme qui

gagne facilement son argent. En effet n’a-t-il pas une
douzaine d'employés pour faite l'ouvrage, pourexé-

cuter ses ordres ? Kn supposant que ses chevaux pren-

nent part a cing ou six courses, cela ne lui fait-il pas

que deux lieures d'ouvrage à peu pres / Quelle vie
facile, n'est-ce pas ?

On ne pense pas aux longues

anndes de labeur ardu et dithi-

blessés ou tués, un poulain de 50,000 dollars court

autant de risques qu'un autre de cing cents, Son
anxiété ne cesse qu'au tioment où on lui ramène sa

monture triomphante ou vaincue.
Cumme on le voit par ce court aperçu, In vie de

I'entraineur a ses épines si elle compte des roses. N'en

ost-il pax ainsi pour tous et chacun ?
 

JEUX ATHLETIQUES
  
Arthur F. Duffey, le fameux coureurde l’Université

de Georgetown, vient de mettre un grand record à

sun crédit et d'ajouter un nouveau triomphe À sa

longue suite de victoires. Sur la piste de ‘“ Berkeley

Oval ” le 31 mai dernier, il à vaincu quatre des plus

 

batailles qui auront lieu en Angleterre pendant les
fêtes du couronnement. Dans ses plus beaux jours,

Barnum n'aurait pas fait plus de tapage avec aun
cirque. À tout seigneur, tout honneur. Commençons

par les heavy-weights. Il n'y » aucun doute que Ruhlin

et Sharkey peuvent faire une grande bataille de leur
rencontre ; ais il n'en est pas moins vrai que Shar.
key n'est plus que l’ombre de l’ancien matolot et que

Rulilin, après avoir montré qu’il pouvait y avoir en

lui l’étotte d’un champion, a tellement rétrogradé qu'il
est relégué à l'arrière bando sa classe. Ce qui donne le

plus de poids i cette rencontre, c’est l'annonce que le

vainqueur devra rencontrer à l’automme suit Joffries
ou Fitzimmons, selon que l'un où l'autre gagnera lu

championnat du monde le 25 juillet prochain.
Dans les middle weights, Tommy Ryan devra fair

face a Johnny Morgan pour le championnat du monde.

Les Yankees disent que ce pauvre Morgan s'en va
la boucherie et que cette rencontre sera un vra:

meurtre. Ryan n’est pas en odeur de sainteté de ce
côté de l'océan. Ou ne l'aitie pus pour le grand soi

qu'il prend d'éviter tout ad vorsaire sérieux pour ne ren
contrer que des hommes de quatrième ou de cinquièni

classe. Et de deux ! S'il faut en croire les annonce
anglaises, Jue Walcottet Tomu..
West se battront aussi pour ©

 

cile écoulées avant qu’un en-

traineur obtienne une honne ré-

championnat welter - wei-l

Ceci n'est guère possible. Wu.
 

putation. Quand enfin, apres

de longues années d'attente, il

a obtenu la charge d'en-

trainer une honne écurie de

course, c'est à peine si l'en-

traineur connait quelques se-

maines de repos et de plaisirs.

Et encore, pendant ces vacances

l'entraîneur devra rester en re-

lation avec les gens de la ferme

d'entrainement pour connaitre

la condition de ses chevaux et

la somn:e d'ouvrage qu'ils font

chaque jour.

Quelque temps avant l'ouver-

ture de la saison de courses,

l'entraineur commence son ou-

vrage réel de chaque jour. Le

propriétaire a élevé ou acheté

un certain nombre de chevaux.

Pour cela, il s'est guidé sur la

généalogie de chacun de ses

chevaux, sur les faits et gestes

de ses ancêtres. Mais quand  

 

cott a le titre de champion

est en état de le défendre, in

Tommy West n'est jamais

pable de descendre à la lin.

sans se rendre malade ot in

pale de faire une lutte qu

conque à la ‘‘ terreur des |

bades.” Kt de trois !

Le plus surprenant dan:

sans-yêne au sujet des cl

pionnats du monde, c'est de

annoncer la rencontre Fi

Erne et Pat Daly pour le ¢!
pionnat light-weight. !

pionnat d'Angleterre, ce |

être vrai, mais champlonna:

monde est impossible à dix

Il n’y à pas assez longtemp-
Frne s'est fait détrôner pi:

Gans. En somme, les A1.

verront certainement des

contres meilleures que

dont ils sont généralemen.

moins ; mais aucune dv 
 

arrive le temps des courses, ce

n’est plus la qualité des ancêtres

qui sont quelque chose, ce sont

les capacités de chaque cheval

et ses capacités, c'est l'entrai-

neur qui a la charge do les

découvrir et de les faire valoir.

Du lever du soleil à sun coucher, il est en compagnie

de ses chevaux, les faisant travailler tantôt seuls,

tantôt par groupes, les étudiant sans cesse. ‘l'el cheval

montre beaucoup de vitesse mais peu d'endurance :
tel autre est moins rapide, mais résistable. Un poulain

s'améliore lentement et ne sera bon que tard dans la

snison, un autre ne vaut rien pour la course et ne sera

bon qu'à la ferme, le poulain est intraitable, vicieux,

ce sera au vétérinaire de changer cela ; cet autre est

paresseux et a besoin d'être éperonné : pour un autre

encore, c’est tout le contraire et que d'autres considé-

rations à faire. L'entraîneur doit tout étudier, tout

connaître, tout peser, car c'est lui qui décidera que

tel ou tel cheval partira dans une course plutôt que

dans une autre.
rie aussi bien que sur la piste; il étudie leur allure au

pas, au trot, au galop. Montre en main, il les fern

parcourirtelle ou telle distance à toute vitesse. Tout

cela sera minutieusement noté pour que le jour de la

course venu, il puisse donner des instructions cer-

taines au juckey.

Il ne laisse pas ses chevaux, à l'écu-

Et il en est ainsi pendant de longs mois, Ajoutez à

cela, la responsabilité qui pèse sur les épaules de l'en-

traineur et Vous ne vous étonnerez plus qu'on lui

une autre bourse de SlS0 0

LE FAMEUX COUREURt ANGLAIS “ SCEPTRE ”

Quia gagné vendredi dernier la bourse de $22 90 à Epson (Angleterre), Il y à quelques jours elle gagnait
It. 8, Siever, n refusé de le ceder pourSon proprietaire, M.

la sonime extraordinaire de $t10.000

fameux coureurs des Universités niéricaines et établi

un nouveau record du monde pour la distance de 100

verges, qu’il à parcourue en ‘F; secondes.

Parni ses adveisaires se trouvait Schick, le plus

rapide coureur que l'Université de Harvard aît jamais

cu, et Schick ne put faire mieux qu’arriver huit

pieds en arricre du champion.
Ce record de Dutley n'a été égale qu’unefois et par

un professionnel : Pipe Donovan,

Il semble que ce record ne sera jamais battu car les

experts s'accordent à dire que c’est à peu pres la

limite de la vitesse humaine. Mais combien de fois

ces prédictions ne sont-elles pas tombées à l'eau ?

L'entrainement n'a peut-être pas encore dit son der-

nier mot. Duffey a méme déclaré avoir fait un mauvais

départ : qui sait s'il n'aurait pu faire mieux, car au
contraire de Schick, il n'était nullement épuisé à la

findelacourse. Cette course à créé un enthousiasme

indescriptitle et c’est justice, elle est phénoménale.

 

LA BOXE
   

Les Américains s'amusent beaucoup de voir les

Anglais annoncer a grands sons de trompettes les

batailles ne décidera d'un«

pionnat du monde. Johu

peut enfaire sondeuil.

Jim Corbett s’est de nc ‘

mis en tête de reconquer à

championnat du monde. C- t

est un athlète qui ne secen* ©

pas d'avoirde pareilles idées, il prend les mayer le

les mener à bonnetin. Il à déjà commencé à su: i-

ner afin d'être dans ln meilleure des cenditions
l'automne, époque où il se battra avec lo chan 1.

La plus grande espérance de Pompadour J:

que Jetlries sorte vainqueur de sa rencontre ave. U-

simmous et cela pour deux raisons : d’abord ed
lui a phomis une rencontre ; ensuite Corbett est pi

nion que s’il « pu, déjà, jouer pendant 25 ronde vee
le gros Jetl, il pourra le faire encore pendant et

remporterla victoire sur les points. De cola, We

faut pas douter.

Mais il peut arriver que Fitzaimmons gagne < dy
un bon sport américain qui vient d'offrir de rier
10,0080 dollars que cela arrivera. Dans ce cas, (© «lt,
qui est dans les meilleurs termes avec Fitzain té

espère que ce dernier voudra bion lui accorde ane

revanche. Fitz accédera probablement à sa ia

de, d'abord, parce qu’il est convaineu de pou' |
hattre assez aisément, ensuire parce qu'il a! rait

mieux voir Corbett champion qu'aucun autre, . <8

où lui-même ne le serait plus.
Corbett a pesé tout cela et il est & aa mai de

estcampagne, s'entrainant méthodiquement, car J
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LOUIS BEANSEY

hoxeur qui est prêt à rencontrer tout venant
d 1:33-135 et 138 livres. Beansey est un cana-
i nents pur sang élevé aux Etats-Unis et ne par-
lat. un traitre mot de français. Son nom est
J \ntoine-Louis Lefebvre, d'où la traduction
vf wv." Beansey à déjà défait Maxy Hawph,
Fi vett, Dutch Doran, Saffers, Jack Currie, Kid
Er I'om Lafleur (un autre canadien) Mik Dyan,
M. uson. Il est de Troy N. Ÿ. et est couvreur
d'u ws de son métier. Beansey est pmssé aux
bute de l'Anntmw UNIVERSEL la semaine dernière.

un lue pratique, connaissant la valeur d'un bon

entt ment,

I itzsimmions, fils, est bien anxieux de voir son

pere uwner son titre de champion. On raconte qu’un
deo -Tniers soirs, le jeune Bubfaisait sa prière, à

gen “ans son petit lit. Avant de faire son dernier

sgt croix, l'enfant dit avec une grande ferveur

Un Then, faites que mon papa gagne sa bataille !

! ir du vieux Boh en a tressailli d'aise et de

 

  

bon quand on lui à conté la chose. Il s'est juré

d'a hon Dieu pour exaucer la prière de son tils.

BILLARD

D <iisions, il y à quelque temps, à propos d'une

ten ‘ventre amateur et professionnel, que toutes

hs pathies étaient pour l'amateur, car il avait
tout désavantage. Plusieurs nous ont demandé
pour 1, Nous ne traiterons pas la question au

point ‘+ vue particulier, mais général et nous dontie-
Fois parole au vétéran hillardiste, Maurice Daly.

Eu inparant les moyennes que faisaient les pro-

fessi ls dunsla partie au cadre de t4 pouces, avec

celles ie font aujourd'hui les plus forts smateurs, on
voit nbien grande est In différence au point de
sue dv i habileté, Il y à huit ans, Schaefer, Shsson ot
lves fu. aient des moyennes variant de 17 à 48, tan-
dis qu ujourd'hui, nos meilleurs amateurs sont plus

Que sat stats avec 8, 9, 10, Eu IRQ, sur S600 points,
Ives fic une moyenne yénérale de 48, 24, 37.

In 3 x certainement pas de comparaison entre les

professionnels de cette classe et les amateurs, mais a
part ceux là il y a une classe de professionnels, la
deuairme, avec laquelle les amateurs de première

fu “e peuvent mesurer leurs connaissances et leur
habilet. Jamais dans l'histoire du billard, l'amateur
he §
est autant rapproché du professionnel. La raison

Principale pour Taquelle l'amateur ne pout atteindre le

ALBUM UNIVERSEL

même degré d'habileté que le professionnel est que ce
dernier ne vit que du billard et que pour lui, pendant
que l'amateur ne joue que pour son plaisir.
Ma propre expérience, continuait Daly, est une

preuve «le ce que j'uvance. Jui réellement appris le
jou sais toucher unie bille. Pendant ma jeunesse, je
travaillais duns In sulle de mon onclo et je regardais
Jouer les professionnels. Jo les voyais faire des
points. Je remarquais comment ils les réussissaient
et pourquoi ils s'y prenaient de telle où telle façon,
Tout cela so gravait dans mon esprit et quand je

commençait à jouer, je me servis de moyens appris par
instinct ot sans intention.

Hay à aucun doute que l'iunateur possède autant
d'intelligence et qu'il peut apprendre beaucoup en
regardant jouer les professionnels, mais il ne donne
pas au jeu la même attention que l’homme du métier,

pendant uue l'amateur se contente d'une position pas-
sable. L'amateur n'a pas autant de science technique et
ne joue pna lu position avec autant de sûreté et de pré-
cision, Quand un joueur » les billes séparées, éloi-
gnées les unes des autres, il a un systénie pourles
réunir, puis quand il les x en position, il emploie un
autre systeme pour les conserver. (“est justement à
ce point, dans le jeu rapproché, que se fait surtout
sentir La différence entre l'auteur et le professionnel.
L'amateur ne peut conserver les billes autant que le
professionnel :

nel a toujours pour but d'avoir les billes en position
parfaite.

il manque de contrôle. Le profession-

Le professionnel fut des choses que l'ama-
teur ne sait pas faire :il sait ramener juste, clisser

entre les hilles, tourner autour et c'est là ou il
excelle.

J'ai longtemps cherché pour connaître a eanse de

la supéricrité de Frank Ives sur Schacter à la partie

au cadre, lentin, Je n'aperçus que, cn faisant parcourir,
disons dix pieds, a une bille pour la ramener enposition,

Ives la ramenait en position parfaite huit fois eur dix,

 

 

 

 

LE CHIEN FAVONT bU ROI EDOUARD

On sait que Na Majesté est amateur de chiens, Non
favori est un Prosh teerier dont nous reproduisons la
photographie, ** hack 7 ne quitte jamais son auxuste

maitre.

pendant que Schacfer ne réussissait que sept fois.

C'était juste cette petite différence qui donnait a bees

 

supériorité,

Le professionnel caleule mieux et c'est ce qui lui
permet d'excompter l'amateur, Sur le teu ouvert il

n'y # guère de difference enre eux, Ouoiqu'il eu sent,

ve sont les amateurs qui aujourd Tan, ont le sort du

billard eutre les niains. Je termine en disant quil est

bien place.

Comme oti le vert que etre opudon don ancien

champion, le professionnel a un immense avanitiige sur

Le premier pratique continuellement.

C'est son métier, son zagne pain. IT ne songe qu'a

cela, qu'à s'améliorer constoument. Plus habile il

sera, plus grandes seront ses chances de succes finan-

l'amateur.

cier. L'amateur, au contraire, ne joue que dans ses

heures de loisir, bien souvent il jouer4 sans goût, sans

attention. ll sers préveeupé par le souci de ses

affaires, par mille autre choses. Cortes il aura plus

ee22

de antisfaction s’il voit ses efforts couronnés de réus-

site, mais, s'il ne fait pas de progrès rapides, seul son

amour propre en souffrira ; cela ne l'empêchers pua
de vivre enpaix. L'Amateur pourra à peine consacrer
au plus deux heures par jour au billard et pas tous ler

jours pendaut que le professionnel y consacrera ses
journées. Entin, si l'amateur n'est pas trop bien partagé

sous le rapport de la fortune, il sera sans cesse arrêté

par Je souci du quart d'heure de Robelais, enr le bil-

lard est un amusement assez dispendieux. Le profes-
sionnel n'a pas ce souci.

Nous avons done raison de dire que dans toute reu-

contre entre un professioonnel et un Amateur, nos

souhaits vont à ce dernier, car il lui faut une grande
dose de courage pouraffronter son rival, mieux pré-
paré et mieux aguerri

Heeror.

—<><<

No 257,—PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Napoléon Contant, Montréal
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Blanes. 1L pieces

Les blanes jouent et gagnent

Solution du probleme qui a para dans Te Ne 4

   

Blanes Noirs

64 D Us 41
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2 d4 gagnent

OHE, LES SPORTS!

Tous nos sports sont invités à collaborer à
cette page. L'ALBUM recevra avec plaisir toute
communication concernant défis, matelis parties,
records, pedigrees, ete. Les photographies se-
ront retournées par nous parfaitement intactes.
Adressez : Rédacteur du Sport, ‘Album Univer-
sel”, Boîte postale 758, Montréal.
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Coup curieux, résultat d'une fausse-
effet à droite: fort.

x M

Ercontion:

quete, néanmoins prationble
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Cableau d'honneur

desBellesActions
Recueillies chaque semaine dans tous les domaines de la

vie nationale au Canada et aux Etats-Unis.

 

ens de Nicolet ont bien mérité de l’estime générale en se mettant bravement à l’œuvre
Les citoy

buéreuse ville et organiser une graudefête patriotique pour l’œuvre
pour recueillir la souscription de leur g
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du monument de Cremazie.

L'Hon. J.-D. Rolland, conseiller législatif et délégué de la Chambre de Commerce au congrès de

Toronto, a bien mérité de tous les Canadiens, en prononçant dans la capitale d’Ontario, les paroles suivantes:

Le Canada ne doit rien à l’Angleterre, et cette dernière devrait être satisfaite de l'état de choses actuel.

En cas de péril, elle peut tonjours compter sur notre dévonement, notre aide et notre loyauté. [Insister

pour nous obliger à contribuer obligatoirement en hommes et en argent i la défense générale de l’empire

serait une marque de défiance contre nous.’

M. Edouard Filiatrault, de Saint-Hyacinthe, a bien mérité l'estime générale de tous les

catholiques pratiquants du pays en prévenant un conflit malheureux qui aurait pu résulter de la détermi-

nation apparente de certains personnages de religion différente et de localité étrangère, à rompre les rangs

de la procession du Très Saint-Sacrement, le jour de la Fite-Dieu, & Saint-Zothique.

Son Honneur le maire Cochrane bien mérité de tous les contribuables en refusant la

avage, donnant pour raison que le, obligations de la compagnie
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semaine dernière de signer un contrat de p

n'étaient pas assez explicites.

M. Cockshutt, de Brandford, Ont., a bien mérité de tous les canadiens en prononçant devant

les magnats du commerce. à Torono, des paroles excessivement élogieuses à l'adresse des canadiens français.

Sa grandeur, Mgr l’archevêque de Montréal, « bien mérité de la nation en prescrivant

un Te Deum solennel À l’occasion du traité de paix Anglo Buër.

Le Conseil des Ministres Provinciaux a bien mérité de la nation pourle crédit de $15,000

qu'il a affecté aux grandes fêtes qui auront lieu A Québec au mois de juin.3
3
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Les belles actions de la vie ordinaire sont plus efficaces que Fhéroisme pour entraîner les sociétés vers le

Voila pourquoi PALEUM UNIVERSEL à institué le présent Tableau d'Honneur. Dans cette
beau, vers le bien.

dans sa forme qu'idéaliste en son principe, il a lea de compter sur le con-
«uvre quil considère aussi pratique

cours zélé et soutenu de tous ceux qui s’

rique de tous les coîns du pays les helles netions mises au crédit de tel où tel de nos

Is où enfants, et l'ALEUM non-seulement les enregistrera dans son Tableau

intéressent à l'avancement intellectuel et matériel de la nation.

Qu'on lui connu

hommes où femmes, vicillar
Concitoyens,

mninie, ads 11 les illustrera au besoin.
d'Honneur de chaque se

Qu'on sele dise!
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